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9^ 



AVERTISSEMENT 



L'humanité, partie d'une organisation sociale qui 
reposait sur le théologisme et la guerre, s'est 
avancée peu à peu, d'elle-même, vers une organisa- 
tion nouvelle à laquelle elle semble près d'aboutir 
aujourd'hui et qui sera fondée sur la science et 
l'industrie (1). 

Cette marche est nettement visible dans l'histoire 
de la race blanche, actuellement la plus avancée en 
civilisation et qui a laissé loin derrière elle les races 
jaune et noire. 

La civilisation, à un moment quelconque, est repré- 
sentée par l'ensemble des produits de l'intelligence, 
de l'activité et de la sociabilité humaines (2), ensemble 



V 



(1) Le Positivisme n'explique psiS pourquoi les événements se 
produisent; il expose simplement comment ils se sont produits, 
et dégage ensuite, s'il le peut, la loi qui les lie entr'eux. 

(2) Ces produits sont : la science qui cherche le Vral^ l'art 
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qui est la conséquence logique d'une soute de philo- 
sophie, croyance, religion, communément acceptée. 
Celle-ci se modifie au fur et à mesure du développe- 
ment de Tesprit humain et donne une direction géné-^ 
raie à Topinion publique. 

Faire Thistoire de la civilisation, c'est donc faire 
l'histoire des doctrines, religieuses ou non, qui ont 
successivement servi de guide à l'humanité. 

Les grands hommes sont ceux qui ont éclairé la 
route ou aidé à cette marche spontanée de l'humanité. 

Ce résumé, qui a pour objet de donner une vue 
d'ensemble de la marche de l'humanité considérée en 
particulier dans la race blanche (1), vise tous les 
grands hommes inscrits au calendrier positiviste 



qui cherche le Beau, la philosophie qui cherche le Bien, l'in- 
dustrie qui cherche le Bon ou l'Utile. 

L'intelligence ou esprit, l'activité ou caractère, le sentiment, 
ou cœur, sont les trois éléments composants de Vâme humaine ; 
quant à la sociabilité, c'est la partie altruiste du sentiment (voir 
l'appendice). 

(1) Ce résumé est surtout formé d'extraits, c'est la condensa- 
tion, sous une forme spéciale, de diverses notions sur l'huma- 
nité et sur les grands hommes exposées dans les ouvrages ci- 
après : 1" l'œuvre d'A. Comte; 2" les grands types de l'humanité, 
la philosophie première et la morale positive par M. Pierre 
Laffitte; 3° le nouveau calendrier positiviste des grands hommes, 
traduit de l'anglais par M. Avezac-Lavigne. Leroux, éditeur; 
4° la philosophie positive par le docteur Robinet. Alcan, éditeur. 
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AVERTISSEMENT 3 

comme chefs de mois ou de semaine et quelques-uns 
seulement des chefs dejrbwr(l). 

Il comprend cinq parties : 

I. L'âge préhistorique, de l'origine (2) au cinquan- 
tième siècle avant Jésus-Christ. 

IL L'antiquité, du cinquantième siècle avant Jésus- 
Christ à l'an 400 après Jésus-Chrisl. 

III. Le moyen-âge, de 400 à 1300. 

IV. L'âge moderne, de 1300 à 1789. 

V. L'âge contemporain, de 1789 à 1870. 
Certaines parties se divisent elles-mêmes en plu~ 

sieurs jomoGÎes : 

I. Période fétichique, de l'origine au cinquantième 
siècle avant Jésus-Christ. 

/ Période des théocraties, du l® au iv® siècle 
avant Jésus-Christ. 

grecque, du xv® au n® siècle 

avant Jésus-Christ. 
I romaine, de 753 avant Jésus- 
Christ à 400 après Jésus- 
Christ, 
chrétienne, de 1 à 400. 



IL 



Période 

des 

transitions 1 



(1) Les noms des chefs de mois sont indiqués en grandes 
capitales comme MOÏSE; 

Ceux de semaine en petites capitales comme Confucius ; ^ 
Ceux de jour en italiques comme Z oroastre, 

(2) L'apparition de l'homme sur la terre, dont la date précise 
nous restera toujours inconnue, remonte à plusieurs millions 
d'années. 
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AVERTISSEMENT 

III. Période catholico-féodale, de 400 à 1300. 

Période de décomposition spontanée : xiv® et 
xv^ siècles. 

IV. <; 

Période de destruction systématique : xvi®> 

xvii^ et xvni^ siècles. 
Période de la Grande Crise, de 1789 à 1816. 

Période scientifique, de 1816 à 1870. 



Paris, le 1^^ janvier 1900. 

E. BOMBARD. 
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PREMIERE PARTIE 



L AGE PREHISTORIQUE, DE L ORIGINE AU L® SIECLE 
AVANT JÉSUS-CHRIST 
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LE FETICHISME 



ou AGE PRÉPARATOIRE DE l' HUMANITÉ, DE l'oRIGINE 
AU L® SIÈCLE AVANT JÉSUS-CHRIST 



« Malgré l'horreur et le dégoût que nous éprou- 
« vons aujourd'hui au seul souvenir d'une semblable 
(( origine, il est .indiscutable que l'homme a partout 
« commencé par V anthropophagie la mieux caracté- 
(( risée et le plus grossier fétichisme. A cet égard, 
(( notre légitime orgueil doit consister, non à mécouy 
« naître sottement un tel début, mais à nous glorifier 
« de l'admirable évolution par laquelle la supériorité 
(( graduellement développée de notre organisation 
« nous a tant élevés au-dessus de cette misérable 
« condition (1). » 

Le Fétichisme, relirjion spontanée de l'humanité, 
subordonne complètement l'homme au Monde. Pour 



(î) Exposition de la philosophie et de la religion positives, par 
M. C. doi BIignières(l vol., 1857), p. 325, Chanierot, éditeur. 
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10 l'âge préhistorique 

rhomme primitif, tout ce qui existe : pierre, fleuve, 
montagne, nuage, etc., a une volonté analogue à la 
sienne, et il attribue tous les phénomènes qui se 
produisent aux volontés de ces êtres (1). 

1^ Fétichisme individuel. — Le Fétichisme a 
inventé le feu; institué le langage, la numération, les 
trois premières opérations arithmétiques, le mariage 
polygamique et la domesticité ; détruit les animaux 
nuisibles, domestiqué les animaux utiles ; créé les 
arts relatifs à la nourriture, au vêtement et au loge- 
ment. 

lia dirigé la première des révolutions sociales, celle 
qui sert de base à toutes les autres, le passage de 
Tétat nomade à Tétat sédentaire. 

Il a persisté jusqu'à nos jours dans la race noire. 

2"" Fétichisme astrolàtrique (2) . — Le culte des 
fétiches, quoique très développé, dit A. COMTE, 
n'exige d'abord aucun prêtre, vu sa nature essentiel- 
lement privée, qui permet à chacun d'adorer sans 
intermédiaire des êtres presque toujours accessibles. 

(1) Il confond VacticHè, qui est la propriété de tout ce qui 
existe, avec la vie, qui n'est la propriété que des êtres organisés. 
On sait aujourd'hui que tous les corps, organiques ou inorgani- 
ques existent et sont actifs, mais que ceux-là seuls qui sont 
organisés, c'est-à-dire cicants, ont une volonté. 

(2) Entre le fétichisme individuel et le fétichisme astrolâtri- 
que, il y a «u plusieurs étapes religieuses parmi lesquelles la 
plus importante à signalera été le culte des ancêtres. 
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PÉRIODE FÉTIGHIQUE 11 

Toutefois, le sacerdoce finit par y surgir quand les 
astres, longtemps dédaignés, deviennent les princi- 
paux fétiches, dès lors communs à de vastes popula- 
tions. Mais, dans cet état final, le fétichisme touche 
au polythéisme qui, partout, provint de Tastrolâtrie. 

Le Fétichisme astrolâtrique, né en Chaldée, a ins- 
titué la division, les fractions et la géométrie prati- 
que. Il a persisté jusqu'à nos jours dans la race 
jaune. 

Le Fétichisme a développé V Attachement {1), 

(1) Les trois sentiments altruistes sont : l'Attachement, la 
Vénération et la Bonté. 
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Grands Hommes de la Période Fétichique 
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Aucun nom, parmi ceux des bienfaiteurs de Tliuma- 
nité de cette époque, n'est parvenu jusqu'à nous. Ce 
n'est qu'au vi® siècle avant J.-C. qu'on trouve un 
représentant du fétichisme astrolâtrique. 



vi^ SIÈCLE (avant J.-C.) 

CoNFUCius est le type de la théocratie astrolâtrique. 
Ministre de la Justice, en Chine, à une 
époque où elle n'avait pas le sixième de sa superficie 
actuelle, il créa la Bible des Chinois (le Ta-hio) à 
l'aide des anciens livres sacrés du pays. Sa doctrine 
peut se résumer comme il suit : Il y a des millions 
d'êtres surnaturels, invisibles pour nous, qui sont 
cachés dans tous les objets que nous voyons et qui 
jugent notre conduite. Au-dessus de ces esprits invi- 
sibles, il y a une puissance supérieure, c'est le Ciel 
étoile qui tourne autour de nous, examinant nos 
actions et désapprouvant ce qui n'est ni juste, ni vrai. 
Les hommes qui ont atteint la perfection^ en rendant 
leur cœur droit et leur esprit juste, peuvent apprendre 
aux autres comment on obéit à la loi du ciel, ils for- 
ment une troisième puissance entre les Esprits du 
Ciel et ceux de la Terre, 

CoNFucius fait à grands traits l'histoire de la Chine 
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16 l'âge PRÉmSTORIQUE 

pendant deux mille ans et montre que toutes les fois 
que les Chinois ont bien suivi les lois de sa morale : 
aime:: votre prochain comme vous-même^ ne faites pas 
à autrui ce que vous ne voudriez: pas qu'il vous fut 
fait, et régulièrement pratiqué les rites prescrits, 
le Ciel et la Terre les ont comblés de leurs bienfaits (1). 



(1) « Aujourd'hui, la religion des Chinois est simplement le 
(( culte des morts. C'est ce culte qui fait le fond de la religion 
(( officielle ; le Confucéisme et les autres croyances qui ont obtenu 
« droit de cité dans l'Empire du Milieu : le Taoïsme, le Boud- 
« dhisme, l'Islamisme lui-même l'ont toujours profondément 
« respecté. Cette religion des ancêtres est au fond la seule reli- 
« gion des Chinois, tous la pratiquent, riches et pauvras, petits 
(( et grands. Le Taoïsme et le Bouddhisme qu'on cite souvent, 
« lorsqu'on parle des trois velifjions de la Chine, n'ont de fidèlas 
« que, leurs moines desservants du culte, qui vivent de l'autel 
« et tiennent boutiques de religion. Le peuple, et même les 
(( fonctionnaires, fréquentent parfois leurs temples, brûlent de l'en- 
« cens devant leurs Dieux ; mais il n'est jamais question d'affi- 
« liation à l'une ou à l'autre de ces deux religions. 

(( La seule religion uniformément pratiquée par tous, c'est la 
(( religion des morts, la religion des ancêtres, que les missionnai- 
« resont souvent nommée, la désignant par une de ses manifes- 
(( tations les plus caractéristiques; le culte des tablettes. Ces 
« tablettes sont de petites stèles en bois peint ou laqué qui portent 
« inscrits le nom et la qualité des morts et reçoivent les homma- 
« gesdes survivants. C'est là, au fond, la seule religion de la Chine, 
((. car leur polythéisme est essentiellement èchèmèriste, (Voir 
« le Protectorat des missions catholiques en Chine, par Paul 
« Bœll, Revue occidentale du 1" juillet 1899). 
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DEUXIEME* PARTIE 



l'antiquité, du L® siècle avant JÉSUS-CHRIST 
A l'an 400 APRÈS JÉSUS-CHRIST 



2 El 
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I. — Période des Théocraties. 
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CIVILISATION ANTIQUE 



LE THEOLOGISME 



Polythéisme conservateur ou sacerdotal 

DU L® AU IV^ SIÈCLE AVANT JÉSUS-CHRIST 

Le principe du Théologisme est tout autre que celui 
du Fétichisme, il suppose que tous les corps sont par 
eux-mêmes inertes et qu'ils obéissent à des volontés 
extérieures et surnaturelles. L'idée d'enlever à un 
objet sa volonté, pour la transporter à un être exté- 
rieur à cet objet, à un Dieu, est certainement un des 
faits les plus extraordinaires dans Thistoire de la 
pensée humaine (1). 

(1) C'est lô passage du concret k l'abstrait. 'l^e^ esprits vont 
dès lors se familiariser peu à peu avec les idées abstraites, les 
propriétés abstraites et les relations abstraites ; mais il faudra 
attendre longtemps encore (jusqu'au vi* siècle) avant qu'une intel- 
ligence humaine parvienne enfin à découvrir une relation abstraite 
scientifique, c'est-à-dire qui soit vérifiable et qui se vérifie réel- 
lement par Texpériencd^ autrement dit, une loi naturelle. 
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22 l'antiquité 



Les Théocraties (1) 

Des familles, des tribus se groupent en vastes 
sociétés organisées par des prêtres qui créent pour 
elles le Polythéisme dit conservateur ou sacerdotal. 
Ce polythéisme, amené par l'insuffisance du fétichisme 
pour Torganisation de la vie en commun, développe 
la vie pubhque par une suffisante communauté de 
croyances et par de véritables autorités spirituelles , 
Ses deux bases sont : 

1** la confusion des pouvoirs spirituel et temporel. 

2** l'esclavage de la population laborieuse. 
Ses deux institutions sont : 

1^ l'universelle prépondérance de la caste sacerdo- 
tale. 

2° l'hérédité des professions quelconques. 

Dans les théocraties, indienne, chaldéenne, égyp- 
tienne, assyrienne, persane, le sacerdoce domine et 
dirige tout. Le roi et les guerriers obéissent aux prê- 
tres qui commandent au nom des Dieux, fruit de leur 
imagination. Ces Dieux sont des êtres fictifs, qui ne 
tombent pas sous l'appréciation des sens, mais qui 
finissent par prendre corps dans l'esprit humain, 
grâce aux nombreuses images de toute sorte par les- 
quelles le sacerdoce les fait représenter. 



(1) Le système social construit sur le Théologisme s'appelle 
théocratie. 
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LES THÉOCRATIES 23 

U Intelligence est alors à Tétat théologique ou fictif, 
tandis que Y Activité est militaire conquérante. On ne 
se bat plus, jcomme jadis, pour manger son ennemi, 
mais pour en faire un esclave voué au travail (1). Des 
peuples entiers sont ainsi conquis et réduits en escla- 
vage. — Par suite, cette première organisation 
SOCIALE est appelée société théocratique et son régime 
est dit : théologico-militaire. 

Le Polythéisme conservateur ou sacerdotal a 
perfectionné tous les arts techniques, il a été notre 
premier éducateur moral par la discipline qu'il a 
introduite dans la famille en réglant les incestes. 

Il a développé la Vénération, 



Judaïsme 

A côté de ces antiques théocraties, on doit placer la 
théocratie juive, fondée seulement au xv® siècle avant 
Jésus-Christ, et qui présentait cette particularité qu'elle 
était monothéique. 

Toutes ces théocraties, dont la durée, pour quel- 
ques-unes, a été de près de cinq mille ans, prennent 
fin au IV® siècle avant Jésus-Christ ; les premières, 
après la destruction de la Perse par Alexandre-le- 
Grand ; la dernière, après la prise de Jérusalem par 
Ptolémée Soter ou Lagus, Tun des généraux 
d' Alexandre. 

(1) On voit comment la guerre, par l'institution de l'esclavage 
a créé la civilisation. 
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Grands Hommes de la Période Théocratique. 
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Faute d'un nom historique certain, parmi ceux 
des fondateurs des antiques civilisations indienne, 
assyrienne et égyptienne, A. COMTE a choisi, pour 
représenter cette phase de l'évolution sociale, MOÏSE 
le fondateur réputé de la théocratie juive, sorti lui- 
même de la civilisation égyptienne . 



XV® SIÈCLE (avant Jésus-Christ). 

moïse est le type de la théocratie pure. Il est grand- 
prêtre et commande seul à son peuple. 
Tous les Dieux des anciennes théocraties sont rem- 
placés par un seul qui s'appelle Jéhovah. Ce Dieu 
terrible fait alliance uniquement avec le peuple juif, 
auquel il promet la victoire sur tous ses ennemis tant 
qu'il se conformera aux prescriptions du Déca- 
logue (1). 

Mais cette population nomade, toute fétichique, 

(1) L'idée d'un Dieu unique et tout-puissant, ainsi que les véri- 
tés morales contenues dans le Décalogue, supposent une longue 
élaboration abstraite faite par des prêtres ou des philosophes qui 
ne durent arriver à ces conceptions qu'après des efforts séculaires, 
après des observations sans nombre et des essais de toutes sortes. 
C'est sans doute aux grands prêtres de l'Egypte, avec lesquels il 
avait eu d'intimes relations, que Moïse les avait empruntées. 
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28 l'antiquité 

n'avait pas l'intelligence assez développée pour com- 
prendre et accepter un Dieu aussi abstrait, elle retom- 
bait à chaque instant dans l'idolâtrie ; il fallut en faire 
d'abord un peuple sédentaire, agriculteur et guerrier. 
Ce n'est que six cents ans plus tard, vers là fin du 
IX® sièôle, que l'on trouve la religion de MOÏSE défi- 
nitivement enracinée dans les esprits. 

La pure doctrine de MOÏSE veut que tout soit ter- 
miné ici-bas, que chacun y reçoive sa récompense ou 
sa punition et ne soit éprouvé au delà de la mort que 
dans la personne de ses descendants. Mais plus tard, 
sous la domination persane, on y ajouta la résurrection 
des corps, idée empruntée au Mazdéisme ou religion de 
Zoroastre (1). Cette idée de la résurrection des corps 
consiste à croire que les corps de ceux qui auront 
mené une existence vertueuse recouvreront un jour 
leur vitalité première et reparaîtront sur la terre pour 
y goûter une éternelle féhcité. 

Promettre à chacun, comme faisait MOÏSE, qu'il 
serait récompensé durant la vie, ou dans la personne 
de ses descendants, n'étant plus possible, depuis que 
l'expérience avait fait évanouir toute illusion à ce 



(1) Personnage légendaire qui l'ut, pour la Perse, le fondateur 
d'une religion dérivée des Védas de Manou (ou religion védique 
primitive des Hindous), comme le brahmanisme en avait été une 
religion dérivée pour les habitants des bords du Gange. Dans 
cette religion appelée Mazdéisme ou religion des Mages, Mazda 
est un Dieu supérieur qui agit dans la nature par deux principes 
opposés : le bien ou Ormuz, Dieu de la vie, et le mal ou Ahri- 
man, Dieu de la mort. La Bible de Zomastre rédigée en langue 
zend, s'appelle le Zend-Avesta. 
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LES THÉOCRATIES 29 

sujet, on crut à la résurrection des corps, dont tout 
homme pouvait attendre la justice qu'il méritait. 

Enfin, sous la domination grecque, la secte juive 
des Pharisiens admit V immortalité de Vômc, idée 
qu'elle emprunta au philosophe Platon (1). 

Jusqu'à moïse et en laissant de côté le fétichisme, 
qui a été la religion spontanée commune à tous les 
peuples, les religions antiques avaient été inspirées, 
avec lui commence la série des religions révélées qui 
se terminera par celle de l'Humanité la seule qui soit 
une religion démontrée. 



— V^ SIÈCLE 

Bouddha est le type de la théocratie polythéiste, 
il fut le réformateur du brahmanisme. 
Le brahmanisme était la religion de la théocratie 
indienne ou hindoue organisée par des prêtres sur 
les bords du Gange vers le l® siècle avant Jésus- 
Christ. Ce brahmanisme dérivait lui-même d'une 
religion, sans prêtres, pratiquée par les Hindous 
primitifs et qui était expliquée dans les Védas, livres 
sacrés rédigés en langue sanscrite par un personnage 
légendaire du nom de Manon. (2). 

(1) Le christianisme dut plus tard s'efforcer de concilier l'idée 
grecque de l'âme immortelle avec l'idée juive de la résurrection 
des morts. — (Les grands types de V Humanité, par M. P. Laf- 
fitte. t. I, p. 196). 

(2) La date des Védas etcelle de l'organisation théocratique in- 
dienne sont absolument incertaines. 
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30 l'antiquité 

Dans la théocratie indienne ou hindoue, Brahme 
est un Dieu suprême qui s'est incarné successivement 
dans Brahma, Dieu constructeur, Wischnou, Dieu 
conservateur et Siva, Dieu destructeur. Brahma eut 
quatre fils d'où sortirent les quatre castes héréditai- 
res de la société hindoue : 

Le premier, sorti de sa bouche, produisit la caste 
des prêtres ou brahmanes. 

Le second, sorti de son bras, produisit la caste des 
guerriers. 

Le troisième, sorti de sa cuisse, produisit la caste 
des commerçants. 

Le quatrième, sorti de son pied, produisit la caste 
des laboureurs et artisans. 

Il existe une cinquième caste, celle des parias for- 
mée de tous ceux qui, pour cause d'indignité, ont été 
chassés des quatre autres castes. 

Les prêtres, appelés brahmes ou brahmanes, peu- 
vent seuls parvenir directement au Nirvana, c'est- 
à-dire à la félicité suprême qui consiste dans l'absorp- 
tion complète de l'individu dans Brahma. Cette 
théorie est la suivante : vivre c'est soufïrir — la 
souffrance résulte des passions — le seul moyen de 
s'affranchir de celles-ci, c'est de pratiquer le renon- 
cement à soi-même j on arrive ainsi à un anéantis- 
sement complet de tout désir, qui s'appelle le 
Nirvana. 

Les individus des autres castes, pour parvenir au 
Nirvana, sont obligés de renaître dans une caste supé- 
rieure à la leur jusqu'à ce qu'ils renaissent brah- 
manes. - 
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Au V® siècle avant J.-C, un guerrier hindou nommé 
Gautama, de la race des Çakias, vint perfectionner 
cette religion ou plutôt toute cette organisation sociale. 
Il prit les surnoms de Bouddha (le sage) et de Çakia- 
Mouni (le solitaire des Çakias), et enseigna que tout 
homme pouvait aspirer à l'absorption directe dans 
Brahma dès la fin de cette vie, sans avoir besoin de 
renaître plusieurs fois. 

Le bouddhisme ne remplaça point le brahmanisme, 
mais il vécut à côté de lui, comme de nos jours le 
protestantisme vit à côté du cathoHcisme, et se 
répandit rapidement dans Tlnde, au Thibet et en 
Chine (1). 

Le bouddhisme, le catholicisme et llslamisme, 
représentent les trois grandes tentatives de religion 
universelle qui aient encore été faites. 

(1) Le sarcophage contenant les ossements de Bouddha a été 
retrouvé en 1898, dans un terrain appartenant à un colon anglais 
de rinde et transporté à Bangkok, capitale du royaume de Siam, 
dont le souverain est le seul, parmi ceux régnant actuellement 
qui appartienne à la religion bouddhique. 
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II. — Période des trois transitions. 
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Pour passer de la société théocvatique, premier type 
d'organisation sociale, au deuxième type qui a réussi 
à s'établir en Occident, au Moyen-âge, et qui a reçu 
le nom de société catholico-féodalc, trois transitions 
ont été nécessaires : la première, pendant laquelle 
s'est développée l'intelligence, s'appelle transition 
grecque ; la seconde, pendant laquelle s'est déve- 
loppée l'activité, s'appelle transition romaine; la troi- 
sième, pendant laquelle s'est développé le sentiment, 
s'appelle transition chrétienne, 



1° Transition grecque, du xv^ au ii^ siècle avant J.-C. 
Polythéisme progressif ou guerrier. 

C'est en Grèce que le polythéisme conservateur 
ou sacerdotal, dominateur au début, se transforme 
en polythéisme progressif ou guerrier. La caste guer- 
rière prend la suprématie sur la caste sacerdota/e, et 
YinteLligence humaine, secouant le joug du sacerdoce, 
se développe en dehors de l'influence des prêtres et 
cherche, de son côté, des améliorations sociales. 

Quelques intelligences, émancipées de la théologie, 
développées par le métier des armes et provisoirement 
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sans utilisation guerrière, se livrent aux études phi- 
losophiques. Enfin, au vi® siècle, la découverte de la 
science abs&aite, par la réaction qu'elle exerce sur les 
sciences concrètes, produit en Grèce une civilisation 
incomparablement supérieure à celle de tous les 
peuples environnants (1). 

Le rôle de la Grèce, dans la marche de l'humanité, 
a été non seulement de créer, pour ainsi dire, l'art et 
la science; mais encore de les défendre contre les 
théocraties orientales qui, pour les étouffer, lancèrent 
contre elle à plusieurs reprises les armées d'innom- 
brables esclaves dont elles disposaient. 

(1) VI' siècle, l'architecture. — v", la sculpture. — iv*, la 
peinture. 
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ix^ SIÈCLE (avant J.-C). 

HOMÈRE. — Le prince des poètes, auteur dellliade 
(prise de Troie) et de l'Odyssée (voyages 
d'Ulysse). — C'est en Grèce, où les marchands phé- 
niciens et tyriens avaient transporté les connaissances 
empiriques et les arts accumulés pendant de longs 
siècles par les Théocraties, que l'Art soiis la forme de 
la Poésie commence à se séparer du Sacerdoce. Alors 
s'élève le conflit entre l'Humanité et la Théocratie, 
entre le progrès et l'immuabilité, entre la poésie et la 
religion. 

La poésie se rend indépendante et coordonne les 
germes d'une évolution progressive de l'intelligence. 
HOMÈRE est le représentant type de ce mouvement. 
Jusqu'alors la poésie avait été consacrée exclusivement 
aux louanges des Dieux; avec lui, elle raconte les 
exploits des héros et des guerriers. 

HOMÈRE caractérise la substitution dû Poly- 
théisme guerrier au Polythéisme sacerdotal. Il est le 
plus parfait représentant de la poésie antique (1). 

(1) Les grands types de l'HtunanUé. par M. P. Laffitte, t. ii. 
page 106. 
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— VI^ SIÈCLE. 

Thalès — le plus grand des sept sages de la Grèce. 
A cette époque apparaissent des hommes 
comme Thalès, qui consacrent leur intelligence à 
rendre Tunivers intelligible à Thomme et à lui faire 
comprendre la place qu'il occupe dans le monde. C'est 
la Philosophie qui se sépare, à son tour, de la Poésie 
pour former une branche particulière du savoir hu- 
main. 

Thalès est le père du matérialisme concret. 
Suivant lui, c'est l'eau qui est le principe de tout. Il 
représente les premiers pas de la philosophie grecque 
où l'esprit s'efforce de construire une première syn- 
thèse objective avec les premiers résultats de l'obser- 
vation naissante. 

Il est le créateur de la science abstraite. C'est lui qui 
fit le premier raisonnement mathématique en démon- 
trant que la somme des trois angles d'un triangle 
est toujours égale à deux angles droits. Il découvrit 
ainsi la première loi naturelle, sans se rendre compte 
d'ailleurs de ce que c'était qu'une loi ; l'idée de loi n'a 
germé dans l'esprit humain qu'au xviii® siècle, avec 
Montesquieu. 



Pythagore est le père du matérialisme abstrait. 

Suivant lui, tous les événements et tous 

les êtres sont soumis aux nombres qui sont les prin- 
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cipes de toutes choses. — Il cherche à expliquer le 
monde et même à le gouverner d'après ce principe. Ce 
prêtre conçut une société dirigée par les plus intelli- 
gents, gouvernée par une aristocratie initiée àla science 
mais dégagée de tout théologisme et respectant dans 
la foule le polythéisme. 

Pythagore (1) est le fondateur de la première 
science absU^aite, celle du Calcul, dont les premières 
notions concrètes et empiriques provenaient des 
théocraties indienne, égyptienne, etc. et dont Torigine 
se perd dans la nuit des temps fétichiques. 



V® SIÈCLE. 

SocRATE ébauche la séparation entre* la science et 
la philosophie, le premier il attache du prix 
aux bonnes définitions. Suivant lui, la seule connais- 
sance nécessaire aux hommes est celle de leurs de- 
voirs ; le devoir n'est pas un arrêt des anciens Dieux, 
il est gravé dans la conscience humaine. Sa philoso- 
phie prépara le monothéisme ; Tétat de la Grèce ré- 
clamait une réforme, le polythéisme y était bafoué, 
mais les luttes politiques intestines rendaient la trans- 
formation impossible à cette époque. 



HiPPOCRATE a fondé Tart médical, dès lors dégagé 

(1) Créa le mot philosophie pour remplacer celui de sagesse qui 
lui paraissait trop prétentieux. 
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des entraves théocratiques, il a préparé la voie à Tétude 
scientifique de la vie. 



Thèmistocle sauva la civilisation grecque en rem- 
portant la victoire navale de Salamine 
sur Xerxès roi des Perses en 486, il représente Tintelli- 
gence victorieusede lapuissancematérielledunombre. 
L'Empire des Perses doit être classé au nombre des 
théocraties parce que ses institutions étaient fondées 
sur le droit divin et non sur la volonté publique ; ses 
chefs étaient obéis à cause de leur naissance et non 
parce qu'ils avaient été choisis pour leur mérite. Les 
Grecs, toutefois, ne cherchaient nullement à incorpo- 
rer le monde ancien, ils ne purent même jamais arri- 
vera s'unifier eux-mêmes. 



Aristophane le Molière antique 
Eschyle le Corneille antique, 
Phidias le prince des sculpteurs. 
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— IV^ SIÈCLE 

Platon prépara, sciemment ou non, la voie à 
Téglise chrétienne; son mérite egt d'avoir 
inspiré deTardeur pour la régénération sociale. Dans 
sa République, il établit la communauté des biens. 
Sa théorie philosophique est la suivante : Tordre 
concret, c'est-à-dire les réalités existantes, n'est 
qu'une manifestation imparfaite de l'ordre abstrait, 
c'est-à-dire des idées abstraites, lesquelles ont pour 
siège Dieu lui-même. • 

Cette théorie absurde avait l'avantage de fournir une 
sorte de formulation générale de l'existence d'un 
ordre fondamental qu'il fallait chercher à dégager de 
l'observation des 'réalités. 

Comme Socrate, c'est un pseudo-philosophe bien 
inférieur à Thalès et à Pythagore, discoureur 
comme lui plutôt que profond penseur. Sa tentative de 
monothéisme, comme celle de Socrate, ne réussit 
pas parce que l'unité politique préalable était la condi- 
tion indispensable pour aboutir. 

Platon eut pour disciple et pour rival ARIS- 
TOTE. 



ARISTOTE. — Le prince des philosophes — les 

• Arabes l'appellent le précepteur de 

l'intelligence humaine. Il est l'expression parfaite des 

deux qualités qui constituent les vrais philosophes : 
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la connaissance la plus étendue, jointe à Tesprit de 
généralisation le plus puissant. Avec lui s'accentue 
la séparation entre la science et la philosophie, sépa- 
ration qui avait été ébauchée par Socrate. Il s'avance 
résolument dans la direction scientifique et introduit 
les méthodes positives surtout dans Tétùde des scien- 
ces physiques et naturelles, tandis que son maître 
Platon reste dans la direction philosophique et s'oc- 
cupe d'études morales et sociales. 

Il fonde l'étude positive de la vie, qui avait été pré- 
parée au siècle précédent par Hippocrate. Il est con- 
sidéré comme le père du Positivisme. 

A la théorie de Platon, qui croyait que Tarae 
humaine était une étincelle détachée de la lumière 
divine, qu'elle était immortelle, et qu'à la mort elle 
retournait à son foyer céleste, le sein de Dieu; ARIS- 
TOTE oppose son célèbre aphorisme : il n'y a rien 
dans l'esprit qui n'y soit entré par l'intermédiaire 
des sens, aphorisme qui ne sera complété que deux 
mille ans après par Leibnitz qui ajoutera : si ce n'est 
l'esprit lui-même (1). 

La philosophie d'ARISTOTE a donné des résultats 
définitifs, incorporés à jamais au capital intellectuel 
de l'humanité. 



Alexandre-le-Grand, représente la période 

de la lutte contre l'Asie 

(1) Nihil est in intellectu quod non prias fuerit in sensu— niai 
înteUectus ipse. 
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OÙ la simple résistance fait place à Tattàque et où les 
Grecs vont chercher et vaincre leur ennemi sur son 
propre terrain. Alexandre de Macédoine, après 
avoir soumis et uni tous les Grecs sous son comman- 
dement, les conduit à Tattaque du colosse asiatique, 
et anéantit la Perse ^n remportant sur Darius la vic- 
toire décisive d'Arbelles en 331. 



Euclide est considéré comme le fondateur de la 
deuxième science abstraite la Géométrie, 
bien qu'il n'ait que complété et arrangé les travaux 
de ses prédécesseurs depuis Thalès, sans avoir fait 
lui-même de découvertes d'une importance fondamen- 
tale. 



— III^ SIÈCLE 

ARCHIMÈDE. Avec lui se fait définitivement la 
séparation complète entre la science 
et la philosophie. La science positive et expéri- 
mentale va désormais se développer d'une part, tandis 
que la philosophie Imaginative poursuivra sa marche 
isolément d'autre part. 

ARCHIMÈDE est peut-être le type le plus parfait 
qui ait encore paru de l'esprit scientifique\ l'œuvre 
de ce grand penseur renferme toutes les recherches 
accessibles aux mathématiques. Il est le fondate^ur de 
la troisième science abstraite, la Mécanique. 
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Les trois premières siences abstraites, le Calcul, la 
Géométrie et la Mécanique, ont été englobées sous 
une seule dénomination : la Mathématique, qui forme 
le premier degré de Téchelle hiérarchique des sciences 
abstraites établie par A. COMTE. 

L'ensemble d^s relations abstraites ou lois natu- 
réelles connues constitue la science abstraite, ou scien- 
ce pure, divisée en autant de parties qu'il y a de phé- 
nomènes abstraits d'ordre différent. D'où sept scien- 
ces, suivant A. COMTE : la Mathématique, l'Astro- 
nomie, la Physique, la Chimie, la Biologie, la Socio- 
logie et la Morale. 

Ces sciences abstraites, qu'il ne faut pas confondre 
avec la masse des connaissances concrètes d'oi^i elles 
ont graduellement surgi, sont très inégalement parta- 
gées quant au chiffre des relations abstraites que 
l'esprit humain a découvertes jusqu'aujourd'hui. 
Presque innombrables en mathématique, où l'intelli- 
gence se trouve en présence des phénomènes abstraits 
les plus simples, elles se raréfient à mesure que l'on 
monte dans la série et que les phénomènes gagnent 
en complexité. Leur découverte et leur démonstration 
deviennent en même temps plus difficiles. 

Cela seul suffirait à expliquer comment s'est ache- 
miné l'esprit humain dans la découverte des relations 
abstraites et comment nos connaissances ne sont par- 
venues que successivement et suivant un ordre hié- 
rarchique déterminé à l'état positif ou scientifique. 
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Zenon le fondateur du stoïcisme à Athènes ensei- 
gnait que rhomme n'était lié à la société que 
par son corps et ses intérêts matériels, mais que son 
âme restait libre. 

En morale, il prescrivait de vivre selon la nature 
ce qui impliquait, disait-il, une vie vertueuse car la 
nature conduit à la vertu. 



Apollonius (de Perge) grand mathématicien — a 

fait un travail très impor- 
tant sur les sections coniques (ellipse, parabole, hyper- 
bole). 



— H® SIECLE 

HippARQUE le fondateur de l'astronomie scienti- 
fique. 



4b 
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20 — TRANSITION ROMAINE, de 753 avant J.-C. 
à 400 après J.-C. 

Polythéisme progressif ou guerrier 



Le Polythéisme lathi n'a été qu'une copie du Poly- 
théisme grec. 

Rome a développé ï Activité humaine. Elle a fait 
prévaloir, dans Toccident, ce grand principe trop 
méconnu des Grecs, que la spéculation doit être subor- 
donnée à Vaction, 

Le plan de la civilisation romaine a consisté à incor- 
porer successivement Fltalie, FEspagne et la Gaule. 
Ni la Grèce, ni TEgypte, ni FAsie, bien que vaincues 
et soumises aussi, n'ont été vraiment incorporées et 
leur conquête n'a eu qu'une utilité passagère, celle de 
permettre au génie romain de se laisser pénétrer par 
le génie grec. 

Rome a mis fin aux guerres intestines de l'Occident 
en absorbant tous ses peuples. En les réunissant en 
un seul peuple de cent millions d'hommes, elle a pu 
mettre un terme à l'activité guerrière, désormais sans 
but, et donner l'essor à l'activité pacifique. Elle a 
implanté parmi eux le sentiment d'une certaine unité 
(l'unité de race latine) qui, depuis, ne s'est Jamais 
effacé ; ,elle a communiqué à tous la culture gréco- 
romaine et rendu possible une religion universelle. 
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Grands Hommes de la Transition Romaine. 



Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by VjOOQ IC 



VII SIÈCLE (avant J.-C.) 

NuMA — successeur de Romulus — deuxième prê- 
tre-roi — est le type de la théocratie 
incomplète, déterminée par Tascendant du pouvoir 
temporel sur le pouvoir spirituel. Il créa le dieu 
Terme, pour régler la possession de la terre, institua 
les Vestales pour garder le feu sacré et les flamines 
pour faire les sacrifices quand les rois seraient 
absents de Rome. Il créa Tannée de douze mois (365 
jours), en ajoutant les mois de janvier et de février à 
Tannée de Romulus qui n'en comportait que dix et 
commençait en mars. Il marqua sur le nouveau calen- 
drier, outre les jours de fêtes, jeux, comices, des 
jours appelés ,/aô'^es ou néfastes^ c'est-à-dire permis 
ou défendus. Numa institua cette division des jours 
pour avoir un moyen d'empêcher les comices quand 
il y aurait inconvénient à leur réunion, car ils ne pou- 
vaient être assemblés un jour néfaste. 

Il donna aux pontifes la garde secrète de la liste de 
ces jours, avec charge de les annoncer au peuple, de 
sorte qu'il leur était toujours facile de dénoncer un 
jour néfastQ, quand ils voulaient, ou de multipHer 
ces jours. 

Mais, Tan 306 avant J.-C, un scribe nommé C. 
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Flavius trouva moyen de copier les fastes et les 
publia, en les exposant dans le Forum. (1) 



— III^ SIECLE 

SciPiON Tancien, dit T Africain — représente Tincor- 
poration de FEspagne à la République 
romaine. C'est la victoire qu'il remporta sur Annibcd, 
à Zama, près de Carthage, Tan 202, qui décida que 
l'incorporation des peuples occidentaux se ferait par 
Rome et non par Carthage. 



AnnibaL — Pour que l'ancien monde fut incorporé 
en un seul tout, il fallait qu'un État fit 
la conquête de tous les autres. La carrière d'Annibal, 
aussi grand citoyen que grand général, n'est pas une 
protestation contre l'œuvre entreprise par Rome, elle 
doit être considérée comme une tentative pour donner 
à Carthage la direction de cette œuvre. 

(1) Quand les fastes furent publies, on en fit une Chronologie 
pour les grands magistrats, les événements politiques les plus 
importants, et du temps de l'Empire, dès le règne de César, pour 
ceux qui se rapportaient à la personne de l'Empereur. Les fastes 
devinrent ainsi une sorte d'abrégé des Annales. Les Annales rela- 
taient, année par année, les événements mémorables de Rome, 
elles étaient rédigées par le Grand Pontife, depuis l'an 400 avant 
J,-C. On les transcrivait ensuite sur des tables de chêne, que l'on 
exposait sur le mur extérieur de la maison du Grand Pontife. 
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— 11^ SIÈCLE 

Ennius, poète latin libre-pensewr, traduit Técrivain 
grec Evhémère, du iv^ siècle, qui disait: les 
dieux ne sont que d'anciens rois élevés à la puissance 
surnaturelle par la terreur ou la reconnaissance de la 
postérité, et plus loin : je crois qu'il y a des dieux 
dans le ciel, mais j'affirme qu'ils ne s'occupent pas 
du genre humain ; s'ils en avaient souci, les bons 
seraient heureux et les méchants malheureux, or c'est 
le contraire qui arrive. 



— I^'^ SIÈCLE 

CÉSAR est le type le plus complet de l'œuvre 
romaine, il achève la période d'incorpo- 
ration par la conquête des Gaules. Il fait de ces vaincus 
pleins d'intelligence et de courage des citoyens, des 
légionnaires, et les introduit même dans le Sénat. 

L'oligarchie des nobles et des capitalistes romains 
ne voulait pas l'assimilation des peuples assujettis. 
Sylla, qui aurait pu l'exiger lorsque le monde romain 
était couché à ses pieds, y avait renoncé faute de sen- 
timents altruistes, mais CÉSAR voulut la faire et il 
la fit. Il voulut être un chef unique, non de droit 
divin, mais représentant de la communauté et de ses 
intérêts. 
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La conquête, h la façon des Gengis-Khan (1) ou 
des Timour-Leng (2), n'est pas la vraie conquête, 
c'est une promenade de soldats, un torrent qui 
déborde, renverse tout sur son passage, puis rentre 
tranquillement dans son lit. Beaucoup ont été capa- 
bles de conquérir, mais garder et organiser la con- 
quête de telle sorte que les peuples vaincus ne for- 
ment plus qu'une même nation avec le peuple 
vainqueur et qu'aucun d'eux ne fasse efïort, par la 
suite, pour rependre son indépendance, c'est ce que 
les Romains seuls ont su faire. 

Il est vrai qu'une fois la conquête achevée, les chefs 
seuls gardèrent les qualités, les vertus qu'avait déve- 
oppées la conquête militaire ; et la foule, n'ayant plus 
de but pour son activité, se livra aux désordres et 
tomba dans la plus grossière personnalité. Mais lors- 
que, plus tard, le flot des barbares eut passé sur le 
vieux monde et que, sous l'influence du catholicisme, 
un nouveau régime commença ; on vit, dans les 
mœurs féodales, reparaître les anciennes vertus. Et, 
c'était si bien la vieille race, socialisée par Rome, qui 
renaissait dans ses descendants, que le catholicisme 
fut sans influence partout où la conquête n'avait pas 
été lente et difficile, partout où les deux peuples ne 
s'étaient pas confondus. 

CALENDRIER JULIEN.— Jules CÉSAR réforma 
le calendrier. L'année de 365 jours de Numa ayant été 

(1) Conquérant mongol du commencement du xiii' siècle. 

(2) Nom oriental de Tamerlan, conquérant tartare de la fin du 
xiv" siècle. 
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reconnue plus courte que rannée réelle (retour du 
soleil au même point du ciel) on lui donna une durée 
de 365 jours 1/4 en ajoutant un jour entier à Tannée 
tous les quatre ans — ce sont les années bissextiles. 



Lucrèce, auteur du poème latin de la nature des 
choses dit : on rapporte les phénomènes à 
des dieux; créateurs, mais Tunivers dément ce sys- 
tème. Car, si même je ne connaissais pas les vrais 
principes des choses, le seul spectacle du ciel et les 
autres phénomènes dont le monde est le théâtre me 
prouveraient assez qu'un tout aussi défectueux ne 
saurait être Tœuvre de la divinité. 



Virgile, le prince des poètes latins, lesquels bril- 
lent moins d'ailleurs par leur originalité 
propre que par les imitations des poètes grecs. L'Enéide 
est la conception d'une régénération religieuse du 
genre humain, sous la direction de Rome, avec un 
empereur déifié. 



i^^^ SIÈCLE (après J.-C.) 

Auguste, le maître du monde ancien, de Tan 30 
avant J.-C. à Tan 14 après J.-C. (1), eut tous 

(1) L'ère chrétienne date du jour de la naissance de J.-C, qui 
est le samedi premier janvier de Tan I. 
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les pouvoirs ; mais il n'établit pas formellement une 
constitution monarchique, disant qu'il désirait que la 
constitution ^républicaine reprit son cours ordinaire. 
Sous son long règne, les peuples, délivrés de Toligar- 
chie^ furent heureux. Toutefois, par une innovation 
redoutable, Auguste prit le souverain Pontificat et le 
transmit à ses successeurs avec le pouvoir; ce qui 
explique pourquoi la religion romaine, si tolérante 
jusque là, se montra si opposée à lavénement du 
christianisme. 

A partir à' Auguste, la personne impériale elle- 
même fut élevée au-dessus de Thumanité, lempereur 
mort fut mis au rang des dieux, Tapothéose impériale 
devint un des articles de la croyance religieuse. 
Auguste, vivant, eut des temples en Gaule, en Italie, 
en Asie. Refuser son encens à la statue de Tempereur, 
c'était être non seulement un mauvais croyant, mais 
surtout un mauvais citoyen. 

Pline l'ancien — grand naturahste — le type des 
érudits — son histoire naturelle a été une 
vaste encyclopédie d'informations Uttéraires sur les 
phénomènes physiques du monde. 



11^ siècle 

Trajan, le 13^ empereur et l'un des plus grands, 
naquit en Espagne ; l'Itahe n'était plus 
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alors la maîtresse de TEmpire, mais seulement sa 
province centrale. Il représente la période d'assimila- 
tion de TEmpire romain. Il s'efforce de faire un tout 
homogène des conquêtes dispersée^ de Rome et forme 
le noyau de la civilisation occidentale. 

Comme Vespasien, il pensait que l'économie est la 
première condition d'un bon gouvernement. 

Trajan fît sa première entrée à Rome, sans aucun 
faste, à pied, accompagné de sa femme et de quel- 
ques amis, qui étaient allés à sa rencontre. De ses 
douze prédécesseurs, sept, sinon huit, avait péri par 
l'assassinat ou le suicide ; lui, allait sans suite dans 
les rues de Rome comme un simple citoyen. Sans 
augmenter les impôts, il trouva l'argent nécessaire 
pour la construction d'un grand nombre de monu- 
ments publics et pour deux grandes guerres. 

Il introduisit le premier, dans la loi, le crime de 
christianiser, et fut, en ce moment, rétrogade en pré- 
férant l'ordre au progrès. 

Après lui, la formule d'acclamation ù l'avènement 
d'un nouvel empereur fut : puissis-tu être plus heu- 
reux c\\\' Auguste et meilleur que Trajan. 



Pto/ém^e Claude (1), astronome égyptien de l'école 

d'Alexandrie, inférieur à Hippar- 

QUE comme observateur, conçut un système du 

(1) Notice extraite de TAppendice à la Pluralité des mondes 
habités, pages 356 et 357, par M. Camille Flammarion, 1 vol. 
in 12, 1867. Ernest Flammarion, éditeui*. 
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Monde qui, a son avis, était la conséquence des con- 
naissances grecques en astronomie. 

Dans ce système, le Soleil et la Lune, ainsi que les 
cinq planètes alors .connues : Mercure, Vénus, Mars, 
Jupiter, Saturne, tournent autour de la terre qui est le 
centre du Monde. Les étoiles sont fixes et comme 
piquées à l'intérieur d'une grande sphère solide, 
creuse, de couleur bleue, qui renferme et enveloppe 
le tout et qu'on appelle le firmament ; toutes les étoi- 
les sont par suite à la même distance de la terre qui 
occupe le centre de la sphère. 

Ce système a été adopté sans conteste et a dominé 
tous les esprits, ceux des chrétiens, comme ceux des 
barbares, du ii^ au xvi^ siècle, époque où il fut rem- 
placé par celui de Copernic. 

Pendant les premiers siècles, le dogme chrétien fut 
constitué peu a peu par les Pères de l'Eglise sans 
qu'on se préoccupât sérieusement de voir si la Cos- 
mogonie (création du monde) religieuse cadrait bien 
exactement avec le système de Ptolêmée, Ce n'est qu'à 
partir du xi« siècle, que les docteurs de l'Eglise se 
préoccupèrent de cet accord ; lorsque les traductions 
des auteurs grecs, faites à Cordoue, pénétrèrent en 
France et en Itahe, y apportant un peu des lumières 
de la science antique. 

On christianisa alors, pour ainsi dire, le système 
de Ptolêmée. 

On expliqua qu'au delà du firmament ou ciel des 
étoiles, il y avait le ciel de TEmpyrée ou séjour des 
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bienheureux, c'est-à-dire le paradis céleste (1), et 
qu'au-dessous de la surface habitée de la terre, que 
Ton croyait être une grande île entourée d'eau, il y 
avait l'Enfer. 

La terre se trouvait ainsi partagée en deux parties 
bien distinctes séparées l'une de l'autre par une large 
ceinture d'eau, qui était l'Océan mystérieux (2). D'un 
côté de cet Océan, la vraie terre où vivait l'humanité; 
au delà de cet Océan, l'enfer. On ne connaissait que la 
terre, et encore n'étaient-ce que les contrées habi- 
tées ; le reste, inconnu, se perdait dans le vague et 
l'obscurité des rêveries. On ne pouvait habiter que le 
dessus de la terre ; le dessous, personne ne l'avait vu, 
et si quelqu'un parlait des antipodes, on haussait les 
épaules, s'étonnant qu'un homme fut assez simple 
pour croire que des êtres pussent vivre la tête en bas 
et les pieds en haut. 

Le Soleil et la Lune étaient simj)lement des flam- 
beaux au service de la Terre. Si quelque comète appa- 
raissait dans le ciel, ce n'était pas un fait naturel, 
c'était un avertissement de Dieu, le signe précurseur 
d'un grand événement. De même s'il se produisait une 
éclipse de soleil ou de lune. 

Le système de Ptolémée, ainsi christianisé, ne se 
trouve qu'à VéXoX implicite dans les livres saints, qui, 

(1) Quand au paradis terrestre, où Adam et Eve furent placés 
après la création, on le mettait généralement vers la Perse, 
entre le Tigre, l'Euphrate, le Phase et l'Oxus, dans lesquels on 
croyait reconnaître les quatre fleuves mentionnés par la Genèse. 

(2) Le mot Océan vient du mot hébreu Og, qui signifie 
ceinture. 

5b 
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sans s'occuper spécialement d'astronomie, subirent 
néanmoins Tinfluence des idées reçues à Tépoque où 
ils furent écrits ; mais il est enseigné explicitement 
par les ouvrages théologiques qui, comme la Somme 
de SAINT Thomas-d'Aquin, au xni® siècle, traitèrent 
les divers sujets en contact avec le dogme chrétien. 



Marc-Aurèle, surnommé le philosophe, détestait 
la guerre et gouverna au point de 
vue social. Il était stoïcien, et son stoïcisme adouci 
était fait pour s'unir au christianisme. 

Avec lui finissent les beaux temps de l'Empire 
romain, l'ère des Antonins (1), qu'on a appelée avec 
raison V âge d'or de V humanité, période de cent ans 
pendant laquelle cent-vingt miUions d'hommes 
vivent en paix, gouvernés par des princes choisis 
par voie d'adoption. Le pouvoir du nouvel empe- 
reur ne résultait donc ni du privilège de la naissance, 
ni du hasard de l'élection par le peuple ou par les 
soldats, mais du Hbre choix du meilleur juge de ses 
aptitudes. 

L'histoire ne nous ofïre que deux exemples, celui 
des Césars et celui des Antonins^, de ce mode de suc- 
cession, appelé par A. COMTE hérédité sociocrati- 
que et qui favorise spécialement la continuité. 

Marc- A urèle commit la faute de ne pas désigner 



(1) Commencée avec Neroa, l'an 96 et terminée l'an 180 à la 
mort de Marc- A urèle. 
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son successeur (1), il permit ainsi que TEmpire passât 
aux mains de son indigne fils Commode, le premier 
empereur né dans la pourpre. 



ni® SIÈCLE 

Alexandre Sévère était intelligent, vertueux et 
dévoué ; « le christianisme, 
dont rimportance augmentait, l'attirait et il était dési- 
reux que Jésus fut adoré en même temps que les autres 
dieux. Il fit respecter TEmpire par son économie et 
son bon sens, mais il n'eut pas assez d'énergie pour 
remédier au mal qui croissait. Il ne put empêcher les 
prétoriens d'assassiner en sa présence le légiste Ulpien 
avec lequelil travaillait aux réformes sociales » (2). Sa 
mère, Mammée, qui assistait aux leçons âJOingène, 
allait peut-être lui faire embrasser le christianisme, 
lorsqu'elle fut assassinée avec lui, victime d'une cons- 
piration militaire. 

Ce siècle, qui est appelé le siècle de l'anarchie mili- 
taire (3), est aussi celui du plus beau temps de l'Ecole 
d'Alexandrie. Cette ville, tout européenne, fondée au 
IV® siècle avant J.-C. par Alexandre-le-Grand, pour 

(1) Le Positivisme prescrit à tout fonctionnaire de désigner 
d'avance son successeur. 

(2) Le Nouveau Calendrier des grands hommes, traduit de l'a-n- 
glais, par M. Avezac-Lavigne. Leroux, éditeur, t. i, page 333. 

(3) De tous côtés, les légions romaines se donnent des Empe- 
reurs ;on en a compté jusqu'à 19 à la fois. 
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servir d'entrepôt entre l'Orient et l'Occident, fut un 
centre de liberté intellectuelle tel qu'il n'y en eût 
jamais de pareil nulle part, même dans les temps 
modernes. C'est là que s'étaient réfugiées la philoso- 
phie et la science grecque après la conquête de la 
Grèce par le consul romain Mummius, au ii® siècle 
avant J.-C. Mais la vraie science n'y fit aucun pro- 
grès sérieux. Dès l'apparition du christianisme, sur- 
girent toutes les insanités, avec les néoplatoniciens 
rhéteurs, qui, vivant, côte à côte avec des savants, ne 
surent appliquer leur intelligence qu'aux questions 
les plus insolubles et aux inventions les plus anti- 
scientifiques et les plus grotesques, 

L'École d'Alexandrie resta le centre du monde 
savant jusqu'au vii^ siècle, époque où sa fameuse 
bibliothèque fut brûlée par le -calife Omar, auquel la 
légende fait dire : ou les Hvres qui s'y trouvent sont 
conformes aux vérités du Coran, et alors il faut les 
détruire comme inutiles ; où ils y sont contraires, et 
alors il faut les détruire comme dangereux. 

Comme centre commercial, Alexandrie fut ruinée 
au XVI® siècle ^jar la découverte d'un passage aux 
Indes par le cap de Bonne-Espérance, qui détourna 
vers le sud le commerce de l'Orient. 



IV® SIECLE 

Constantin l^^ le grand. — Le christianisme, déve- 
loppement nécessaire de 
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rHumanité, étant essentiellement incompatible avec 
TEmpire romain alors en profonde décadence, la 
tâche de Thomme d'Etat consistait à aplanir la voie 
pour Tun et à protéger et adoucir le déclin de Tautre. 
C'est ce que vit clairement Constantin, il reconnut 
que la politique de persécution de ses prédécesseurs 
n'avait pas réussi et que le salut de son Empire dépen- 
dait de rincorporation, dans l'État, de cette minorité 
chrétienne, résolue et organisée. 

Il fit d'abord paraître un édit de tolérance envers 
toutes les rehgions ; puis, pour obtenir Tunité prati- 
que dans la religion chrétienne, il réunit, en 325, et 
présida, bien qu'il n'eut pas reçu le baptême, le Con- 
cile deNicée. Ce concile condamna la doctrine d'Arius 
qui niait la divinité de J.-C. et fixa la formule du 
dogme chrétien dans le symbole des apôtres. 

Cinq ans après, il transportait la capitale de l'Em- 
pire à Byzance qui prit dès lors le nom de Constanti- 
nople. Il ne fut jamais un chrétien dévot ; jusqu'à la 
fin, il accorda quelques honneurs officiels aux Dieux 
païens et ce n'est qu'à son lit de mort qu'il reçut le 
baptême d'un arien, Eusèbe, évêque de Césarée. 



Théodose le grand. — Constantin avait toléré tous 

les cultes. Théodose poussa 
les choses à l'extrême en excluant tout autre culte que 
le christianisme. Au commencement du iv® siècle, le 
christianisme n'était qu'une secte proscrite; à la fin, il 
était la seule religion de l'Empire autorisée par la loi. 
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Théodose persécuta Tancienne religion polythéique 
qui, chassée des villes où la surveillance était facile, 
se réfugia dans les campagnes où elle persista long- 
temps encore. De là vient que le mot latin pagani, qui 
signifie paysans, et dont nous avons fait le mot païens, 
a servi à désigner les sectateurs des faux Dieux. 

En 395, année de sa mort. Théodose partage l'Em- 
pire romain entre ses deux fils ; il donne TEmpire 
d'Orient à Taîné Arcadius avec Constantinople pour 
capitale, et celui d'Occident à Honorius avec Rome 
pour capitale. De ces deux Empires, le premier ne 
succombera qu'au xv® siècle sous les coups des Turcs, 
le second succombera dès le v® siècle sous les coups 
des barbares. 
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3^ Transition chrétienne, de Tan 1 à l'an 400 
Christianisme 



A Jules CÉSAR, le dictateur qui venait de former 
la République occidentale romaine, succède, Tan 30 
avant Fère chrétienne, TEmpereur Auguste qui reste 
seul maître du monde antique. Auguste est à la fois 
empereur et souverain-Pontife, il tient en ses mains 
les deux pouvoirs spirituel et temporel et gouverne 
les âmes comme les corps de tous ses sujets. 

A sa mort (1), la pensée grecque et la politique 
romaine, qui avaient leurs foyers à Alexandrie et à 
Rome, dominaient dans la Méditerrannée et la paix 
régnait partout. Mais pour cela, il avait fallu anéantir 
rindépendance, les institutions et les croyances des 
nations sous l'uniformité impériale. Les dieux natio- 
naux, réunis sous les voûtes du Panthéon, s'étaient 
détruits entr'eux par leur contact. 

Il y avait une administration pacifique et sage, un 
niveau élevé de culture esthétique et scientifique ; 

(1) Jésus avait alors 14 ans d'après l'ancienne chronologie, ou 18 
ans d'après la nouvelle. Il est en effet reconnu maintenant par les 
savants que J.-C. est né l'an de Rome 749 et non 753. 
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mais des trois éléments moral, intellectuel et pratique 
de la vie humaine, les deux derniers avaient été sti- 
mulés à Fexcès,aux dépens du premier. La vie morale, 
la vie de conscience et de devoir était profondément 
altérée, il était urgent de cultiver et de discipliner 
aussi le cœur. C'est dans rétablissement de cette 
discipline que consista Tœuvre du christianisme. 

Le christianisme a développé la Bonté (1). 

Ce qui caractérise la nouvelle doctrine, c'est la 
séparation des deux pouvoirs spirituel ^i temporel. 
Elle attaquait la société romaine dans ses fondements: 
Rendes à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est 
à Dieu, dit Jésus; parole révolutionnaire au premier 
chef, car la société romaine ne connaissait pas cette 
séparation entre TEtat et TÉglise. Elle ne respectait 
pas davantage Torganisation sociale : les premiers 
seront les derniers, et les derniers seront les premiers. 
Donc, rien d'étonnant qu'on les ait traités en démo- 
crates-socialistes. 

Une lutte à mort s'engagea entre le christianisme 
et l'empire. Ce fut l'empire qui succomba. 

Le christianisme de la primitive Eglise, qui avait été 
un essai loyal de collectivisme, digne d'ailleurs parce 
qu'il était volontaire(2), se transforme en cathoHcisme 
romain vers l'an 400, grâce à la théorie de St Augus- 
tin sur la propriété et sur l'autorité de l'éghse. 

(1) La bonté ou amour universel (sympathie) ou humanité. 

(2) St Justin au ii" siècle et Tertullicn au m" disent : tout est 
commun parmi nous, excepté les femmes; nous apportons et nous 
partageons tout. 
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L'église qui avait été d'abord démocratique, puis 
aristocratique, aboutit finalement à la forme monar- 
chique (1) par rétablissement de la suprématie du 
siège de Rome, Tan 400, avec St Sirice, que Ton peut 
considérer comme son véritable premier Pape. Les 
précédents n'ont jamais été considérés que comme de 
simples évêques par les vraies décrétales de Denys- 
le-petit publiées en 526 (2) ; ce sont les fausses décré- 
tales, forgées au viii® siècle par Isidor Mercator, 
évêquedeBadajoz, qui les ont comptés comme vrais 
papes. 

(1) Au i" siècle, les communautés^chrétiennes sont dirigées par 
le plus ancien, le presbuteros (prêtre). 

Au 11% les prêtres se choisissent des surveillants, des episcopos 
(évêques) qui se réunissent en synodes, conciles, etc. 

En 400 Tévêque de Rome prend la suprématie sur les autres 
évêques d'Occident. 

Plus tard, au xi' siècle, Grégoire VII décidera que le titre de 
Pape, donné jusque là indistinctement à tous les évêques, n'appar- 
tient qu'au seul évêque de Rome. 

Enfin, au xix*" siècle, en 1869, le Pape Pie IX se déclarera 
infaillible. 

(2) Le moine Denys-le-petit calcula l'année de la naissance de 
J.-C. qu'il fixa à l'an de Rome 753, commettant ainsi une- 
erreur de quatre ans. Il introduisit aussi l'usage de compter par 
années à partir de la naissance de Jésus, au lieu de compter de 
Tannée de sa mort, comme on le faisait auparavant . 
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Les Grands Hommes de la Transition 
Chrétienne 
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St PAUL (1) est le fondateur du catholicisme, c'est- 
à-dire du christianisme universel. La pre- 
mière condition du gouvernement moral, dont le 
besoin se fit sentir lorsque tous les peuples connus de 
rOccident se trouvèrent réunis sous le joug de Rome, 
consistait dans l'acceptation du monothéisme. 

Depuis SocRATE et Platon, la croyance en un seul 
dieu, s'était largement étendue. Dieu n'était guère, pour 
ARISTOTE que la représentation d'une loi scienti- 
fique universelle. L'unité impériale de Rome porta les 
esprits à reconnaître la même unité dans la cour 
céleste et ces dispositions furent rendues plus vives 
par le contact d'Alexandrie avec le monothéisme juif. 

Ce que le monde romain doit à la Judée, ce n'est 
pas la conception monothéique, mais le sentiment ar- 
dent du bien et du mal qui inspira les prophètes. De- 
puis plusieurs siècles, ceux-ci, rompant avec les pra- 
tiques théocratiques, soutenaient que Dieu ne trouvait 
aucun plaisir dans les holocaustes et les fêtes, mais 
qu'il se réjouissait à la vue de la justice et de la misé- 
ricorde et qu'il abhorrait les oppresseurs des pauvres 
et des faibles. 

(1) Notice extraite du Nouveau calendrier des grands hommes, 
traduit de l'anglais, par M. Avezac- La vigne, t i, p. 343 et suiv. 
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Ils aspiraient ù la venue d'un libérateur divin qui 
fonderait un jour Tempire spirituel qu'ils désiraient. 

L'an 30, Jésus paraît et dit : je suis le Messie annon- 
cé par les prophètes, le monde finira bientôt, je 
mourrai, puis je reviendrai sur la terre pour instituer 
le royaume de Dieu. 

Jésus proclame alors dans son enseignement la pré- 
pondérance absolue de l'altruisme sur l'égoïsme, sans 
se préoccuper d'ailleurs en rien des nécessités maté- 
rielles de toute société. Il cherche surtout à relever 
et consoler les pauvres, les petits, les malheureux, et 
même les coupables. 

Il étend sa prédication de la Galilée ù la Judée, mais 
là, il se trouve face à face avec l'intolérante organi- 
sation judaïque, et il est crucifié par ordre de Pilate, 
à. la demande et sous l'excitation du sacerdoce juif. 

Réduite à elle-même, cette tentative se fût éteinte 
comme beaucoup d'autres, mais elle servit de point 
d'appui à St PAUL pour concevoir et réahser la fonda- 
tion du catholicisme. 

PAUL était juif de naissance et de religion (de la 
secte des pharisiens), il avait reçu la cul- 
ture grecque et il était citoyen romain. Il n'a pas 
connu Jésus (1) et il est mort 33 ans après lui ; 

(1) La première mention historique du nom du Christ a été faite 
par l'historien latin Suétone (né en 65, mort en 135) qui cite, à 
la date de l'an 50. la bonne mesure prise par l'Empereur Claude 
de chasser les Juifs de Rome parce qu'ils faisaient du tumulte 
.sous l'impulsion de Ckrcsius. 
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pendant sa vie, les évangiles n'existaient pas (1). 
Les premiers juifs de Jérusalem, convertis au chris- 
tianisme de Jésus, ne constituaient qu'un nouveau 
rejeton du Judaïsme. Cette secte naissante parut 
d'abord à PAUL une monstrueuse aberration qu'il 
s'efforça d'étouffer. Mais un jour vint où il vit, dans 
l'enthousiasmeprovoqué par ce christianisme, le moyen 
de réaliser ses plus hautes espérances en faveur de 
l'Humanité (c'est ce qu'on a appelé sa conversion sur 
le chemin de Damas), il conçut le projet d'en faire une 
religion universelle. 

Avec une sublime abnégation, il se joignit au mou- 
vement ; ouvertement en qualité de serviteur, mais 
en réahté comme chef. Le christianisme qui, sans 
lui, serait demeuré judaïque ou syrien, prit sous sa 
main un caractère de complète universalité. Avec 
lui, le rédempteur crucifié et ressuscité devint un 
Dieu pour tous les hommes. Juifs, Grecs, Romains, 
barbares, tous furent placés sur le même pied. 

Son point de départ et son centre d'action' fut 
Antioche, ville cosmopolite, comme toutes celles 
créées par Alexandre, appartenant au monde grec et 
placée sur les confins du monde juif. 

Arrêté à Jérusalem en 58, grâce au fanatisme into- 
lérant des Juifs, il eut subi le même sort que Jésus- 
s'il n'eut été citoyen romain. Il se réclame de César 

(1) Les épitres de SAINT PAUL ont paru vers Tan 50 — l'Apo- 
calypse de Saint Jean, Vain 69, les évangiles de Saint Mathieu, 
Saint Marc, Saint Luc et les actes des apôtres par Saint Luc^ 
l'an 80, l'évangile de Saint Jean, l'an 130* 

6 B 
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(alors TEmpereur Néron), est conduit à Rome, y est 
emprisonné et meurt martyr vers Tan 66, à Tâge de 
64 ans, en même temps que Saint Pierre. 

En résumé SAINT PAUL fonde la religion catho- 
lique (1). Une nouvelle société s'établit liée par d'au- 
tres liens que ceux de la Nationalité, visant à la 
pureté et à la justice, et encouragée par l'espoir du 
prochain retour du Christ sur la terre. 

Cet espoir ne se réalisa pas, mais l'Église oathoH- 
que fut fondée. 

On vit pour la première fois un pouvoir spirituel 
indépendant de l'Etat, formant l'opinion publique, fa- 
çonnant l'individu, et ne réclamant aucune part dans 
le gouvernement pratique. 

Cette religion a abouti grâce à la paix romaine, 
grâce à la multiplicité des communications maté- 
rielles qui avaient lieu à cette époque entre l'Orient et 
l'Occident, et enfin, grâce à une langue générale, la 
langue grecque, très-répandue en Orient depuis les 
conquêtes d'ALEXANDRE, et qui permit une large 
propagande au milieu des langues des divers peuples 
soumis à Rome. 

Sa destination était, conformément aux nécessités 
de la situation du monde romain, de créer une mora/e 
universelle, commune aux deux sexes, à toutes les 
classes et à toutes les parties de l'Empire romain. 

(1) C'est-à-dire le christianisme universel. Cette religion s'ap- 
pellera catholique et apostolique, après qu'elle aura été prêchée 
par les apôtres ^ et enfin catholique, apostolique et romaine après 
que l'évoque de Rome en sera devenu le chef. 
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Elle de\diii être théologique puisqueVétOit de Tesprit 
humain ne comportait à cette époque aucune autre 
conception mentale (1), ce fut une création sincère de 
la part de son fondateur. 

La sanction définitive de cette organisation reli- 
gieuse fut la vie future. 



IV® SIÈCLE 

Saint Ambroise, évêque de Milan, montre quel est 
déjà Tascendant du pouvoir spi- 
rituel sur le pouvoir temporel, en refusant Feutrée de 
son église et faisant faire amende honorable à l'Empe- 
reur Théodose-le-grandy après le massacre de Thes- 
salonique (2). 

(1) L'esprit humain n'est parvenu en effet à l'état métaphysique 
qu'au xviii' siècle, et à l'état scientifique ou positif qu'au xix*. 

(2) Théodose, ayant puni par un massacre de 7000 personnes 
une sédition du peuple de Thessalonique, se soumit à la péni- 
tence que lui imposa Saint Ambroise aux portes de la cathédrale 
de Milan, reçut les reproches de l'évêque devant tout le peuple, 
et n'entra point dans le temple pendant 8 mois. 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by 



Google 



TROISIEME PARTIE 



LE MO YEN- AGE, DE 400 A 1300 



Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by VjOOQ IC 



Période Catholico-Féodale 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQ IC 



Civilisation catholico-féodale 

« Avec le v^ sièle (les invasions des barbares) s'ou- 
« vré une ère nouvelle ; mais il ne faut pas oublier 
« que, dans la réelle continuité de l'histoire, une ère 
« nouvelle n'est qu'un simple jalon posé sur une 
(( route et non un fossé de séparation. Entre la pé- 
« riode avant le Christ, par exemple, et la période 
(( après le Christ ; de même qu'entre la période acant 
(( Vinvasion barbare et la période apr^ès l'invasion 
(( barbare, le flot humain n'a pas été instantanément 
« coupé en deux, comme les eaux de la mer rouge. 
« La civilisation du monde gréco-romain n'a pas été 
« brusquement bouleversée, du jour au lendemain, 
(( soit par les chrétiens, soit par les barbares ; elle a 
(( succombé lentement, longuement, graduellement, 
(( à un mal qui était en elle-même : Y épuisement de 
(( ses anciennes idées directrices (1). )) 

Catholicisme 

Avec les trois éléments de l'âme (intelligence, acti- 
vité, sentiment) successivement développés par la 

(1) Voir la Chronique de Sulpice Sévère, par M. André Laver- 
tujon, publiée par la Hcv>uq occidentale^ 1889-1899. 
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Grèce, Rome et le Christianisme, à un degré bien 
supérieur à celui de Tépoque des Théocraties, une 
DEUXIÈME ORGANISATION SOCIALE se foude enOccident. 
On rappelle société catholigo-féodale, et son 
régime est dit métaphysico-défensif parce qu'alors 
l'intelligence est à l'état métaphysique ou abstrait 
tandis que l'Activité est militaire défensive. 

En effet, expliquer tout, le monde et Fhomme 
(comme le font à cette époque le Catholicisme et l'Is- 
lamisme), à l'aide de la volonté à' un seul être surna- 
turel, mystérieux, invisible, abstrait, c'est-à-dire, au 
fond, à l'aide d'une entité qu'on désigne par le mot 
Dieu, c'est faire en réalité, dit A. COMTE, de la 
métaphysique normale. Quant à l'activité, de mihtaire 
conquérante qu'elle était, elle est devenue militaire 
défensive. Dans l'Europe d'alors, morcelée en mille 
fiefs, petits ou grands, en formation à la suite des 
invasions barbares, le rôle des guerriers consiste sur- 
tout à défendre les territoires occupés par leurs chefs 
et à assurer à ces seigneurs une entière indépen- 
dance. Les croisades elles-mêmes n'ont pour but que 
de défendre le monde chrétien contre les attaques 
des musulmans. 

Le Moyen-âge se divise en trois périodes de trois 
siècles chacune, qui peuvent se résumer ainsi qu'il 
suit : 
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1® Période des Mérovingiens 

Substitution des peuples barbares à r empire romain 
Formation de la cimlisation catholico-fèodale ou occidentale 

v^ Siècle. — Elaboration doctrinale du catholicisme 
par Saint Augustin. 

Vf Siècle. — Fondation du premier royaume féodal 
(Italie) par Théodoric-le-Grand, 

vn^ Siècle. — Fondation de la religion musulmane 
par Mahomet. 

Période des Garlovingiens 

Guerres défensives contre les polythéistes barbares du Nord 
et leur incorporation à la civilisation occidentale, 

Yiif Siècle. — Incorporation de l'Allemagne à la 
civilisation occidentale par GHARLEMAGNE. 

IX® Siècle. — Formation et civilisation de TAngle- 
terre par Alfred-le-Grand. 

X® Siècle. — Ghristianisation du Danemarck, delà 
Pologne et de la Bohême par Othon-le-Grand. 



Période des Gapétiens 

Guerres contre le monothéisme islamique et avènement de la 
Papauté au sommet de la hiérarchie occidentale. 

XI® Siècle. — Elaboration politique du Gatholi- 
cisme par Hildebrand (Grégoire VII). Organisation 
de la Justice royale, naissance du Parlement. 
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xii"" Siècle. — Construction monastique du Catho- 
licisme par Saint Bernard. Affranchissement des 
communes, naissance de Tlndustrie. 

xm^ Siècle. — Apogée de l'influence du pouvoir 
spirituel Qiyec Innocent III. Organisation de l'Instruc- 
tion pubHque, naissance de l'Université. 

La civilisation catholico-féodale, préparée par la 
première période, installée en Occident pendant la 
deuxième, brille de tout son éclat pendant la troisième, 
surtout au xin^ siècle, d'iNNOcENT III à Boniface VIII. 

De Tan 400 à Tan 1300, le Catholicisme ' a rempli 
trois fonctions: 

1** purifier et discipliner les plus impérieuses pas- 
sions de rhomme, surtout l'inhumanité, l'orgueil et 
les appétits sensuels ; 

2^ comme moyen et corollaire de cette première 
fonction, relever la condition de la fenwne ; 

3^ protéger le faible, honorer la noblesse du carac- 
tère, relever la nature humaine. 

Parallèlement, la Féodalité a rempH trois autres 
fonctions : 

i^ supprimer la guerre universelle et transformer 
la guerre de conquête en guerre défensive ; 

2^ établir un gouvernement vraiment local sous la 
sanction du devoir réciproque au Heu de l'assujettis- 
sement à un, Empire centrahsé; 

3° supprimer l'esclavage et le remplacer par le 
servage. 

Ces résultats furent pratiquement acquis de 400 à 
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1300. S'ils ne furent qu'imparfaits et n'aboutirent 
finalement qu'à un échec, cela tient aux idées fausses 
et au savoir trop limité qui présidèrent à cette élabo- 
ration. 



Islamisme 

Ulslamisme n'est, comme le Catholicisme, qu'une 
suite de la religion de MOÏSE ; mais, au lieu de pro- 
clamer la séparation des pouvoirs spirituel et tem- 
porel, il les réunit dans la même main. Mahomet est 
à la fois chef religieux et chef militaire et ses croyants 
sont des moines-guerriers. 

Pendant le Moyen-age, la science est négligée en 
Occident, les invasions des barbares et les questions 
théologiques soulevées par le catholicisme occupent 
tous les esprits. Les Arabes recueillent la science 
grecque et, sans lui faire faire de réels progrès, sauf 
en algèbre, en trigonométrie et en médecine, la con- 
servent (1) jusqu'à la Renaissance, époque à laquelle 
ils la transmettent de nouveau à l'Occident. Tel a été 
le service rendu par l'Islamisme à la civiHsation. 



En fait de science, pendant tout le Moyen-âge, le 
monde chrétien vit sous l'autorité de trois noms : 

(1) Bagdad, au ix' siècle ; Cordoue au x% deviennent des cen- 
tres scientifiques très importants. Un Pape, Sylvestre II> se flatte 
d'avoir été s'instruire à Cordoue et professe une grande admira- 
ration pour l'œuvre d'ARISTOTE 
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Ptolémée pour Tastronomie. 

ARISTOTE pour les sciences physiques et natu- 
relles. 
HippoGRATE pour la médecine. 

En fait de philosophie, les gens d'imagination, les 
philosophes chrétiens, les mystiques, les Pères de 
TEgHse subissent Tinfluence exclusive de Platon jus- 
qu'au XI® siècle, époque à laquelle les docteurs de 
TEglise commencent à tenir compte de celle d'ARIS- 
TOTE dont les écrits se vulgarisent de plus en plus, 
en Europe, grâce aux traductions répandues par les 
musulmans d'Espagne. 

Ce qui caractérise cette époque, c'est le respect des 
noms et de l'autorité, joint au dédain des expériences. 

Le moyen-âge fut un temps d'arrêt pour la science. 
On se conforma à la devise de TertulUen, docteur de 
l'Eglise au nf siècle, qui avait dit : nous n'avons 
besoin d'aucune science après le Christ, ni d'aucune 
preuve après l'Évangile ; celui qui croit ne désire rien 
de plus ; l'ignorance est bonne en général, afin que 
l'on n'apprenne pas à connaître ce qui est incon- 
venant. 

On proclama que c'était une faute, de vouloir tenter 
la solution des mystères dont Dieu s'est réservé le 
secret. 
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V^ SIECLE 

Saint Augustin, le fondateur du Catholicisme 
romain montre comment on. peut 
appliquer le catholicisme de SAINT PAUL, et des 
apôtres au gouvernement des peuples, en créant une 
Église ou autorité religieuse hiérarchiquement orga- 
nisée et basée sur une nouvelle conception de la 
propriété. 

Il fonde le droit de propriété sur le droit de souve- 
raineté qui, à son sens, est le créateur du droit 
humain. Il opère ainsi la réconciliation entre l'ancienne 
doctrine chrétienne des quatre premiers siècles, 
relative à la mise en commun de tous les biens (1), et la 
nouvelle doctrine catholique qui veut reconnaître la 
légimité de la propriété privée et imposer le principe 
d'autorité de TÉglise catholique, apostolique et ro- 
maine. Sa théorie est la suivante : 

Dieu est \q Souverain-maître du monde. Dieu, et 

(1) Saint Augustin évêque d'Hippone (Bôae en Algérie), 
auteur de la Cité de Dieu, fulminait contre la propriété privée 
comme tous les Pérès de l'église écangélique primUioe en disant: 
c'est parce que la propriété individuelle existe, qu'il existe aussi 
des haines, des désordres, des scandales, des guerres, des iniquités, 
des homicides. D'où viennent tous les fléaux ? de l'appropriation 
individuelle. 

7 B 
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par suite le Pape de Rome qui est son représentant, 
est le seul propriétaire de toute la terre ; il en accorde 
seulement l'usufruit aux Empereurs, Rois, princes, 
etc. qui ne sont que ses lieutenants délégués pour la 
direction des peuples et dans les querelles desquels il 
intervient comme arbitre suprême. 

Lorsqu'en Tan 476, FEmpire romain croulera défi- 
nitivement sous les coups des barbares, la Papauté 
romaine, armée de cette nouvelle doctrine, saura s'en 
servir, non-seulement pour se défendre, mais pour 
triompher pendant tout le moyen-âge. 

C'est cette doctrine qu'HiLOEBRANo (Grégoire vn) 
fera passer dans la pratique au xf siècle. 



Vr SIECLE 

Théodoric, à vingt ans, roi des Ostrogoths, alors 
établis en Autriche, envahit l'Italie et 
s'installe à Rome comme un nouvel Empereur, mais 
sans en prendre le titre. Son but était de fusionner le 
Romain et le Teuton. Son royaume fut le premier des 
états qui surgirent entre l'Empire romain et les 
monarchies féodales. Quoique arien, il imposa une 
stricte tolérance religieuse, enrichit et protégea même 
l'Eglise romaine. Il fut le modèle du vrai chef tempo- 
rel qui respecte strictement l'indépendance du pouvoir 
spirituel sans jamais empiéter sur ses attributions. 
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VII^ SIÈCLE 

Mahomet est le type du monothéisme théocrati- 
que. Avant lui, aucun gouvernement 
central n'avait été établi dans la vaste péninsule ara- 
bique. Diverses tribus, en partie nomades, en partie 
sédentaires, détenaient le commandement sur des 
districts mal limités. Une certaine unité était mainte- 
nue par le langage, la communauté des mœurs, des 
pèlerinages religieux et des voyages commerciaux. 

Il y avait beaucoup de temples locaux dans lesquels 
le culte des pierres et celui des étoiles était pratiqué; 
mais aucun n'était aussi sacré que celui de La Mec- 
que, qui passait pour avoir été fondé par Abraham 
depuis plus de deux mille ans. Au centre de ce tem- 
ple, se trouvait la Kaaba, petit monument rectangu- 
laire dans un des murs duquel se trouvait une jo^e/re 
noire qu'on disait avoir été apportée par Fange 
Gabriel. De toutes les parties de l'Arabie on venait en 
pèlerinage à cet autel. 

Mahomet voulut faire passer ce peuple d'un seul 
coup, comme avait fait MOÏSE, de l'état fétichique à 
Tétat monothéique. Trouvant que le catholicisme était 
trop compliqué pour les âmes simples avec sa Trinité, 
tous les saints, la sainte Vierge, etc. et qu'il rappelait 
trop les souvenirs du paganisme, il créa le mono- 
théisme musulman dont le dogme se réduit à ceci : 
Il n'y a qu'un seul Dieu, Allah. C'est l'ange Gabriel, 
qui en a révélé l'existence à Mahomet, et Mahomet 
est le seul prophète d'Allah. 
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Mahomet fit de ses adhérents des moines fanatiques 
et guerriers qu'il lança à la conquête du monde. 
Tous les peuples devaient être soumis par les armes, 
ceux qui ne voudraient pas se convertir à Tislamisme 
seraient traités en esclaves ou paieraient un tribut 
pour subvenir à l'entretien des vrais croyants. Le 
vrai croyant ne doit que se battre, les esclaves et les 
infidèles doivent seuls travailler. 

L'islamisme fut fondé en 622. 

En 732, cent ans après la mort de Mahomet, les 
musulmans étaient maîtres dQ l'Asie, de l'Afrique, et 
pénétraient par l'Espagne jusqu'à- Poitiers où ils furent 
arrêtés par Charles Martel (1) qui sauva ainsi la civi- 
lisation chrétienne (2). 

En 1453 Mahomet n s'empare de Gonstantinople. 

En 1571, Don Juan, fils naturel de Charles-Quint, 
par la victoire navale de Lépante, met fin aux pirate- 
ries des Turcs dans la Méditerrannée. 

Enfin, en 1683, Sobieski, roi de Pologne, sauve de 
nouveau le monde chrétien en repoussant les Turcs 
qui, répandant partout la terreur, s'étaient avancés 
jusqu'à Vienne. 

Depuis lors, l'islamisme et le catholicisme sont res- 
tés, chacun de leur côté, sur la défensive, se faisant 
pour ainsi dire équilibre. 



(1) Grand-père de CHARLEMAGNE. 

(2) D'autre part, au xiv" siècle (en 1380) Dmitri-Donski souverain 
russe, qui fortifia Moscou et construisit le Kremlin, empêcha, 
par sa victoire sur les Tàrtares à Koulikoff, la civilisation maho- 
métane d'anéantir la civilisation chrétienne. 
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Vllf SIÈCLE 

CHARLEMAGNE représente la civilisation catho- 

lîco-féodale, il est le fondateur 

de la République occidentale chrétienne qui vient 

remplacer la République occidentale païenne de Jules 

CÉSAR. 

Conquérant rapide, profond législateur, prince 
éclairé et administrateur habile, il recueille Théritage, 
de ces Romains qu'avaient combattus ses ancêtres et 
donne une nouvelle vie à TEurope, surtout à la France 
qui devient la reine du monde. Par ses victoires sur 
les Saxons, il incorpore l'Allemagne à la civilisation 
occidentale et la christianise de force. 
^ Il représente plutôt Timpérialisme que la féodalité, . 
et ses guerres ne peuvent être considérées comme 
défensives qu'en envisageant leurs résultats ulté- 
rieurs. C'est lui qui garantit à l'Europe occidentale 
la sécurité pratique contre les invasions incessantes 
et sa constitution finale en nations également avan- 
cées. Son gouvernement fit sentir à l'Occident qu'il 
avait une vie commune malgré l'accomplissement de 
devoirs /ocawa? indépendants. 

Les relations qu'il établit avec l'Eglise servirent de 
plate-forme jusqu'à la fin du xiii^ siècle à la division 
précaire de l'autorité entre les pouvoirs spirituel et 
temporel. Le caractère binaire de la féodalité catholi- 
que produisit naturellement un mélange considérable 
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des fonctions. A cette époque, beaucoup d'hommes 
d'église furent des chefs temporels et beaucoup de 
souverains furent des saints. 

CHARLEMAGNE ne voulut pas être Souverain- 
Pontife comme les anciens empereurs romains, mais 
il considérait le pape Léon III (1) comme un premier 
ministre et il agit quelquefois, comme Tavaitfait Cons- 
tantin, en chef de rÉghse, ainsi que le prouve ce 
curieux passage d'un de ses capitulaires : nous avons. 
Dieu aidant, rectifié les livres des deux Testaments, 
altérés par des copistes ignorants. 

En résumé, CHARLEMAGNE est le type du sou-, 
verain du moyen âge. Placé par sa naissance sur un 
trône d'une légitimité incontestée, il fut dispensé des 
luttes qui coûtèrent à CÉSAR quarante ans de son 
existence II n'est inférieur en grandeur qu'à CÉSAR 
et en élévation morale qu'à Alfred-le-Grand. ^ 



IX* SIÈCLE 

Alfred- le-Grand (2) représente l'institution de la 

féodalité. Il est le fondateur de 

l'Angleterre. Simple roi du Wessex lorsqu'il monta 

(1) Qui Tavait proclamé Empereur, à Rome, le jour de Noël de 
^an 800, en se prosternant à ses pieds et le saluant par trois fois 

du titre d'Auguste. 

(2) Notice extraite du nouveau calendrier des grands hommes 
traduit de l'anglais par M. Avezac-Lavigne, t. i, p. 414 et 440. 
C'est Alfred-le-Grand qui choisit Londres comme capitale, créa. 
la marine anglaise et fonda l'université d'Oxford. 
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sur le trône, il chasse de ses états les sauvages 
danois qui renouvelaient les désastres de Tinvasion 
saxonne et donne à son peuple des lois qui assurent 
sa prospérité et sa gloire ; mais ses institutions se 
bornent à l'Angleterre et ne franchissent pas les mers 

qui Tentourent. 

A cette époque, le système féodal étend son réseau 
administratif sur toute l'Europe occidentale. La tâche 
principale de la féodalité a consisté à établir 1° la 
guerre défensive. 2^ l'organisation locale. 3** le type 
de la chevalerie, l'honneur, la liberté du travail. 

Sous la civilisation militaire de l'antiquité, les 
grands hommes sont les conquérants. Sous la civili- 
sation féodale, les grands hommes sont ceux qui 
combattent en vue de /a défense, qui fondent des ins- 
titutions locales ou travaillent à l'organisation natio- 
nale. Le plus grand type, le plus pur, de ces hommes 
est Alfred qui incorpora les polythéistes nomades 
de l'Est et du Nord de l'Europe au système européen. 

Il fut, à tous égards, la copie ou le reflet de Ghar- 
lemagne et fut bien supérieur à celui-ci comme mora- 
lité. 

X® siècle 

Abdérame III , Calife d'Espagne, fonda à Gordoue 
une école de médecine qui resta 
longtemps le centre des études médicales du moyen- 
âge. Ge prince musulman fut non-seulement à la tête 
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de la civilisation durant le x® siècle, mais par la cul- 
ture dont il est le type, il exerça une puissante action 
sur Tensemble du progrès de la pensée dans tout 
rOccident. 



Othon-le-Grand ou Othon 1®' de Saxe, Empereur 
d'Allemagne, fut un nouveau 
CHARLEMAGNE. Il imposa des tributs au Dane- 
mark, à la Pologne et à la Bohème, ouvrit ces pays, 
encore barbares, à la religion catholique et arrêta Tin- 
vasion hongroise par la victoire d'Augsbourg en 955, 
Il s'empara de Tltahe et se rendit à Rome où il fut 
solennellement sacré Empereur par le pape Jean XII. 

Son grand mérite est d'avoir aidé la papauté à sortir 
de l'avilissement où elle était tombée à cette époque (1), 
en déposant précisément Jean XII, petit-fils d'une 



(l) « A cette époque, les évêques, pour la plupart, n'avaient de 
« leur dignité que le nom, sans en remplir les fonctions. Le nombre 
« était grand de ceux qui arrivaient à la vieillesse sans être ins- 
« truits des vérités de la religion, incapables de réciter jusqu'aux 
« paroles du symbole, et de l'oraison dominicale. — Les clercs, 
« participant à la grossièreté générale, n'étaient guère moins igno- 
« rants que le vulgaire ; ils chassaient, portaient les armes trafi- 
« qua,ient, faisaient l'usure et transformaient les cloîtres et pres- 
« bytères en lieux d'orgies, 

a Les assemblées provinciales du clergé, les conciles généraux 
a essayaient vainement de porter remède à ces maux dont l'Eglise 
«, se mourait presque, et c'est dans les actes des conciles que se 
« trouvent les accusations les plus graves dirigées contre la société 
« ecclésiastique de cette triste époque. (J. de Crozals. Histoire 
« de la citilisaiion, t. ii, p. 49, librairie Delagrave) »., * 
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courtisane, élu pape à 18 ans (1), et le pire de tous les 
Pontifes. 

L'ancien empire romain d'occident, détruit en 476 
par les barbares, avait été reconstruit, au viii® siècle, 
par GHARLEMAGNE, mais- il n'avait subsisté que 
jusqu'à la mort de ce grand homme (2). G'est cet 
empire q\i' Othoh-le-Grand reconstruit de nouveau, 
au X® siècle, sous le titre officiel de Saint Empâte 
romain et qui, devenu héréditaire dans la famille d'Au- 
triche à partir du xv«, durera jusqu'en 1806. 

Il est établi,' dès lors, en théorie, qu'un roi de Ger- 
manie, légalement choisi et dûment couronné à Aix- 
la-Chapelle, a le droit d'être couronné roi d'Italie, qu'il 
est de droit empereijfr et qu'il peut recevoir la cou- 
ronne à Rome. 

Saint Etienne, duc des Hongrois ou Madgyars, 

venus du Turkestan en Europe au 

ix^ siècle, entreprend la conversion de son peuple au 

christianisme. Il envoie, l'an 1000 (3), au pape Syl- 

(1) L'an 1033, Benoit IX fut encore élu pape à 12 ans. Ce n'est 
qu'à partir de Tan 1073, avec Hildebrand, que l'Église se releva 
définitivement. 

(2) -A la mort de son fils, Louis le Débonnaire, l'empire est divisé 
en trois royaumes distincts, la Gaule, la Germanie et la Lotha-* 
ringie. Cette Gaule a pour roi Charles II le Chauve, en 843, mais 
ce n'est qu'au x* siècle, en 987, avec Hugues Capet, son véritable' 
premier roi, qu'elle devient la France. 

(3) C'était l'année où, selon la croyance générale en Europe, le 
monde devait finir ; mais on ne savait pas' au juste si ce grave évé- 
nement devait se produire mille ans après la naissance ou après 
la mort de Jésus-Christ. 



Digitized by VjOOQIC 



106 LE MOYEN-AGE 

vestre II une ambassade chargée de demander pour 
lui la couronne de Hongrie et la confirmation de la 
nouvelle organisation, en diocèses catholiques, de son 
royaume. Le pape lui accorde le titre de roi aposto- 
lique, le droit de porter en public la double croix en 
signe d'autorité ecclésiastique indépendante, et lui' 
envoie la célèbre couronne qu'on vénère encore 
comme le symbole sacré de la souveraineté hon- 
groise. 



XI® SIÈCLE 

HiLDEBRAND, élu pape sous le nom de Grégoire VII, 
représente Félaboration politique du 
catholicisme. Il fait passer dans la pratique la théorie 
de SAINT Augustin, celle de Tultramontanisme, qu'il 
expose en disant : De même que le monde est éclairé 
par deux luminaires, le soleil et la lune; la Papauté, 
dans le monde moral, représente le soleil et la royauté 
tient la place de la lune. Qr, comme la lune n'éclaire que 
grâce au soleil, les empereurs, rois et princes ne sub- 
sistent que grâce aux Papes, puisque ceux-ci viennent 
de Dieu. L'Église romaine n'a jamais erré et ne peut 
errer. Les décrets du Pape doivent être reçus -sans 
examen. Le pape ne peut être jugé par personne ; maître 
•absolu du clergé, il a en outre le droit d'élire et de 
déposer les empereurs, comme de délier les sujets de 
leur serment de fidélité envers les princes. Au moment 
où Grégoire VII monte sur le trône pontifical (1073), 
la scission entre l'église grecque et l'église romaine 
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est faite depuis vingt ans (1). Il commence par exiger 
des prêtres le célibat afin de relever le pouvoir moral 
de TEglise, puis s'attaque hardiment à Henri IV, em- 
pereur d'Allemagne^ à propos de la question des inves- 
titures, et le force à venir s'humilier devant lui, à Ca- 
nossa, en 1077. 

Dès lors la Papauté, et l'Eglise romaine avec elle, 
continueront à croître en pouvoir et en utilité géné- 
rale pour atteindre leur apogée sous le grand ponti- 
ficat d'iNNOCENT III, au commencement du xni siècle. 

La doctrine chrétienne est due à l'Eglise orientale, 
mais la grande œuvre sociale de la chrétienté : te 
formation d'un pouYoiv spirituel indépendant de la 
souveraineté temporelle et capable de la moraliser, 
fut accompli en Occident. 

Des trois prin<5ipaux patriarcats d'Orient, ni 
Alexandrie, ni Antioche, ni Gonstantinople ne par- 
vinrent à la suprématie. 

Quand l'empire romain occidental se décomposa en 
provinces indépendantes, sous le choc des barbares, 
les évêques de Rome surent maintenir l'ascendant de 
la' cité impériale par des forces spirituelles. La 

(1) Au IX' siècle, Photius, patriarche de Gonstantinople, déclare 
que le St-Esprit procède de Dieu le père par le Fils et non du Père 
et du Fils, comme le disent, à tort, dans leurs prières, les chrétiens 
d'Occident ; il invite en conséquence les évêques d'Orient à se 
séparer de l'église latine, mais la séparation n'a pas lieu. Deux 
cents ans après, Michel Cerularius, patriarche de Gonstantinople, 
soulève de nouveau la question (question à\\^ à\x Jilioqué) ; cette 
fois les évêques d'Orient se séparent définitivement, eh 1053. 
L'Eglise d'Orient n'est plus pour Rome qu'une église schismatique, 
qui prend de son côté, le titre d'orthodoxe (conforme à la vérité). 
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doctrine chrétienne simpliste du Nouveau Testament 
se compliqua et le catholicisme fut une construction 
graduelle de dogmes, établis quelquefois sous la 
pression des hérétiques et ofïrant souvent la plus 
grande étrangeté mentale, mais toujours vigoureu- 
sement coordonnés pour une même destination 
morale et sociale, savoir ; le développement et la 
discipline des sentiments sousla direction d'un sacer- 
doce universel, indépendant, et investi du piouvoir 
sacramentel. 

C'est ainsi que le pouvoir papal à Rome prit peu à 
peu plus d'importance et s'éleva à la suprématie finale 
sur l'Occident au xi® siècle, avec Hildebrand. Mais 
l'Eglise ne pouvait vivre sur la simple bonne volonté 
et les donations intermittentes des fidèles ; et le Pape 
fut conduit à devenir lui-même un souverain tem- 
porel (1). 

(1) Dès les premiers siècles qui suivirent les persécutions, le 
Saint-Siège possédait des biens-fonds à Rome et en Italie, mais 
ce n'était qu'une propriété et non une souveraineté. 

Bien qu'ils eussent, de fait, une grande autorité dans l'Italie 
centrale, les Papes ne l'exercèrent jusqu'au VIP siècle qu'avec 
l'assentiment et au nom des empereurs grecs qu'ils appelaient sans 
cesse à leur secours contre les Lombards. Ceux-ci étaient en effet 
une menace continuelle pour les provinces grecques, comme pour 
l'indépendance du Saint-Siège. 

Au VIII" siècle, Pépin le Bref, père de CHARLEMAGNE, sans 
s'inquiéter des prétentions et de la souveraineté nominale de 
l'Empire grec, donna au Pape l'exarchat de Ra venue et la Pentapole 
(petit pays renfermant cinq villes, dont Ancône). 

Da^s le» dernières années de la monarchie lombarde, deux villes; 
Spolète et Ricti s'affranchirent d'elles-mêmes et se donnèrent au 
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GoDEFROi de Bouillon, duc de Lorraine et premier 
roi chrétien de Jérusalem, représente le 
système défensifei la chevalerie. Il reprit Jérusalem 
aux musulmans qui Tasservissaient depuis plus de 
quatre cents ans et donna à ses sujets les Assises de 
Jérusalem, code complet de lois féodales qui a été la 
loi des latins d'Orient et a constitué run des premiers 
modèles de code civil. 

Le royaume latin de Jérusalem, qui dura moins 
d'un siècle (1099-1187) fut un admirable spécimen de 
l'Etat féodal. 

GoDEFROi personnifie les croisades. 

Le but des croisades était de conquérir la Palestine 
et d'en former un royaume chrétien destiné à tenir 
les musulmans en échec et à mettre l'Europe à l'abri 
de leurs attaques. 

Pape Adrien P'. CHARLEMAGNE, en détruisant cette monar- 
chie, ajouta encore aux libéralités de son père. 

Enfin, en 1077, quatre ans après son élévation au trône ponti- 
fical, HiLDEBRAND (Grégoire VII) reçut de la grande comtesse 
Mathilde la donation de tous ses biens. Mathilde, âgée de trente 
ans, veuve, en 1076, deGodefroi le Bossu, duc de Lorraine, 
s'attacha à Grégoire VII qu'elle suivait partout et qui l'appelait 
sa fille. Elle lui offrit asile à son château de Canossa dans la 
guerre des investitures, ses biens se composaient du duché de 
Toscane et des comtés de Modène, Reggio, Mantoue, Ferrare et 
Crémone. Les papes et les empereurs se disputèrent cet héritage 
pendant deux siècles ; le Saint-Siège n'en recueillit qu'une partie, 
désignée plus tard sous le nom de Patrimoine de St-Pierro, 
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XII® SIÈCLE. 

St-Bernard représente la construction monastique 
du catholicisme, Il fonda à Glairvaux 
un couvent dont la règle dure et inflexible fut étendue 
par lui à 72 monastères qu'il créa en France, en 
Espagne, en Italie, et jusque dans la Suède et le 
Danemark. Les princes du monde se courbaient 
devant lui, les évoques de tous les pays oJ)éissaient à 
ses ordres, le Saint-Siège lui-même déférait à ses 
avis et renvoyait par le monde comme une sorte de 
légat général. 

plus tar(^, le clergé régulier devint entre les mains 
de la papauté une sorte de gendarmerie destinée à 
donner le bon exemple et aussi à surveiller le clergé 
séculier, 

Bernard donna une grande extension au culte de 
la Vierge et s'opposa à la doctrine de Tlmmaculée- 
Conception, voulant lui conserver son caractère de 
médiatrice vraiment humaine. Selon lui, TEglise 
devait exercer un ministère moral, non un pouvoir ; 
c'était une mère et non une reine. Si ses conseils 
avaient prévalu, la rivalité des Papes et des Empe- 
reurs eut cessé dès lors ; mais la papauté était 
devenue un pouvoir politique et elle refusa de cesser 
de l'être. 

Il fonda l'ordre des Templiers ou Chevaliers du 



Temple. 
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Bernard, champion du catholicisme romain ortho- 
doxe, attaqua avec vigueur les doctrines d'Abélard. 
Il avait vu la portée des tentatives de cet esprit hardie 
qui, en discutant le dogme, ouvrait la porte au libre 
examen. A cette époque en effet se produit la célèbre 
dispute entre les réalistes et les nominalistes qu'on 
peut résumer ainsi qu'il suit : 



Réalistes et Nominalistes 

Roscehn, philosophe scolastique, chanoine et profes- 
seur de théologie à Compiègne, chef des Nominalis- 
tes, disait, conformément aux théories d'ARISTOTE : 
il n'y a pas de réalité en dehors des individus ; il n'y 
a pas de couleur en dehors des corps colorés, pas de 
pesanleur en dehors des corps pesants, pas de sa- 
gesse en dehors des âmes (1). Ce sont là de simples 
abstractions verbales, sans existence par elles-mêmes, 
ce ne sont que des mots, des noms. 

Guillaume de Ghampeaux, archidiacre de Paris, 
chef des Réalistes, répondait, conformément aux théo- 
ries de Platon: les notions abstraites existent par 
elles-mêmes, elles ont une réalité en dehors de nous, 
elles reposent et ont leur siège en Dieu, elles ne font 
qu'un avec Dieu. 

Abélard (2) intervient et, après avoir opposé suc- 

(1) Les conséquences de cette doctrine étaient plus graves qu'il 
ne semblait, elles conduisaient à la négation de la Trinité. 

(2) Philosophe théologien qui enseignait à Paris dans une école 
où affluait la jeunesse de toute TEurope. 
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cessivement les deux doctrines Tune à Tautre, dé- 
clare qu'elles sont toutes deux fausses et que les idées 
abstraites ne sont ni des mots, comme le veulent les 
Nominalistes, ni des choses e:i ûehors ou en dedans 
des individus, comme le veulent les Réalistes, mais 
que ce sont des conceptions, d'où le nom de concep- 
tualisme donné à son système. 

L'opinion d'Abélard est la plus proche du Positi- 
visme, mais il a dit la vérité sans beaucoup la com- 
prendre, parce que les expressions qu'il employait 
ne reposaient pas encore sur des idées précises et 
scientifiques. La science de son temps ne lui permet- 
tait pas de sortir du vague et de la métaphysique. 

Ce qui fait l'importance d'Abélard, c'est qu'il com^ 
mença à proclamer l'indépendance de la philosophie et 
a en faire, sans le savoir, une puissance rivale de la 
religion. 

Les Réalistes furent vainqueurs d'abord, mais leur 
doctrine tomba bientôt avec le reste de la philosophie 
scolastique (1). Toutefois, après que les abstractions 
réalisées les plus grossières eurent disparu, les essen- 
ces, les vertus^ les qualités occultes leur survécurent 
longtemps encore et c'est par DESGARTES seule- 
ment (xvn® siècle) qu'elles furent une première fois 
expulsées de l'existence du domaine réel. 

Après lui on recommença à imaginer encore des 
entités fictives, comme les ^/brces, les principes, etc. 



(1) La philosophie scolastique était un mélange de théologie et 
de métaphysique où dominait le Taisonnement par Syllogisme. 
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pour se rendre compte des phénomènes les plus mys- 
térieux. 

Pour les philosophes modernes, ces Jîctions sont 
simplement les noms abstraits des phénomènes qui 
leur correspondent, et on apeineà comprendre aujour- 
d'hui comment le genre humain, après avoir imaginé 
un mot pour représenter une idée, a pu oublier sa 
propre opération au point d'investir d'une réalité objec- 
tive cette création de sa volonté et prendre le nom d'un 
phénomène pour sa cau^e efficiente. Au xvin® siècle, 
la métaphysique, métaphysiquepurecettefois, dégagée 
de tout alliage théologique, fleurit de nouveau ; et, 
pour l'expulser définitivement de la science, ainsi que^ 
pour constituer systématiquement la raison abstraite 
et lui donner un siège, il fallut attendre que Gall 
vint révéler le cerveau comme siège des facultés intel- 
lectuelles et que la loi du développement et de l'exer- 
cice de ces facultés fut mise au jour par A. COMTE. 

COMTE a pu alors donner l'Espace comme siège 
à la raison abstraite, c'est-à-dire aux vérités abstraites, 
aux lois ïmmwa6/es de la nature qu'il englobe sous un 
mot: LE DESTIN (1). 



Héloîse. — Type de la tendresse — cœur généreux 
et constant jusqu'au sublime. Elle mou- 

. .(1) Lorsque nous pouvons expliquer l'arrivée d'un événement, 
à l'aide de la connaissance que nous avons des loi% immuables de 
la nature ou lois universelles du monde, nous disons : c'est le 
Destin; lorsque nous ne sommes pas en mesure de le faire, nous 
disons idest le. Hasard, 

8 B 
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rut abbesse du Paraclet, à 63 ans, vingt-deux ans 
après Abélard^ qui était mort moine pénitent de Cluny 
à 63 ans également (1). 



XIIP SIÈCLE 

Innocent III. — Représente la papauté féodale dans 
son plein éclat, c'est-à-dire Tin- 
fluence de TEglise sur le gouvernement. Il est le type 
de tout ce qu'il y a de plus noble, de plus énergique 
et en même temps de plus arbitraire dans la croyance 
absolue du catholicisme. 

Il disait dans son sermon d'inauguration : je tiens 
le milieu entre Dieu et l'homme ; au-dessous de Dieu, 
au-dessus de l'homme ; moins que Dieu plus qu'un 
homme. Je suis le vice-régent du Christ, je juge tout 
le monde et je ne suis jugé par personne. Mon pou- 
voir ne vient pas des hommes mais de Dieu, je dois 
corriger un chrétien, quel qu'il soit, en état de péché 
mortel, et le contraindre à l'obéissance par les châ- ' 
timents dont dispose l'Eglise. 

Il excommunia Othon IV, Philippe- Auguste et Jean- 
Sans-Terre (2)- 

(1) Leurs corps enterrés ensemble dans la chapelle du Paraclet, 
près de Nogent-sur- Seine, furent placés au commencement du 
xix* siècle dans le cimetière du Père la Chaise. 

<2) A l'origine, l'excommunication fut employée dans Tintérôt, 
de la religion. Sous la féodalité, elle suppléa quelquefois à l'in- 
suffisance des lois civiles. Plus tard, elle devint une arme pour 
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Rien ne lui sembla plus urgent que la reprise des 
croisades, en dépit des désastres accumulés, des 
vices et des crimes qui, pendant plus d'un siècle, 
avaient marqué ces guerres. Il adressa lettres sur 
lettres aux rois, aux princes et aux prélats. Toute la' 
chrétienté fut mise à contribution pour la nouvelle 
guerre. Cela se termina par la honteuse quatrième 
croisade dont le seul résultat fut la prise de Gonstan- 
tinople et rétablissement du royaume latin d'Occi- 
dent avec le comte de Flandre comme empereur, en 
1204 ; empire qui devait durer sans gloire jus- 
qu'en 1261 (1). 

Innocent III fit la terrible croisade contre les Albi- 
geois, les réformateurs du midi de la France. Son 
résultat fut une horrible guerre de religion conduite 
avec une cruauté implacable pendant huit ans par 
Simon de Mont fort. 

Il est évident que le monde catholique était en dan^ 

défendre les biens et les privilèges de l'Eglise et le pouvoir tétn" 
pcrel des papes. 

L'abus qu'on en fit, pendant le grand schisme d'Occident où les 
papes en concurrence s'excommuniaient réciproquement (1378- 
1428), lui fit perdre de sa puissance. Le pape Nicolas I en fit usage 
le premier contre un roi de Lorraine, au ix' siècle. En France, i 
Robert II, Philippe I", . Philippe- Auguste, Philippe-le-Bel, 
Louis XII, Henri III, Henri IV et Napoléon I" furent excom- 
muniés. 

(1) En 1212, les p€5uples persuadés que les fautes des princes ^ 
étaient la cause de l'insuccès des croisades, organisèrent une expé-, 
dîtion d'enfants, dont les mains pures devaient délivrer le tom-t 
beau du Christ. Ces enfants périrent dans les tempêtes de la Médi-^ 
terranée ou furent prio par des pirates grecs et sarrazins. 
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ger de se désagréger par Thérésie du Languedoc dont 
l'effet pratique n'allait à rien moins qu'à la répudiation 
absolue de l'Eglise et du clergé. La croisade soute- 
nue par Innocent III arrêta le schisme ; mais les 
horreurs de cette guerre féroce et l'esprit inhumain 
de persécution qu'elle fit surgir, laissèrent une flétris- 
sure profonde sur la mémoire des hommes de cette 
époque et sur leur chef spirituel, 
' Bien plus important et utile, au point de vue spi- 
rituel même, fut l'établissement des deux grands 
ordres militants des Dominicains et des Franciscains, 
qu'après bien des hésitations d'ailleurs, Innocent III 
finit par accepter. 

Le régime catholique, qui atteint son apogée avec 
Innocent III, garde toute sa puissance d'action sociale 
jusqu'à Boniface VIII qui, l'an 1300, le jour de l'insti- 
tution du jubilé, ceint la tiare à double couronne (1) et 
se fait servir à table par des rois, la couronne en tête 

- Saint-Louïs est le type du roi chrétien, il repré- 
sente la royauté féodale dans son plein 
éclat. Ce fut un moine sur le trône. Il chercha à faire, 
régner la paix dans le monde chrétien, aussi bien qu'à 
l'intérieur de son royaume. 
Il supprima les guerres privées entre ses vassaux 

(l)La tiare qui porte de nos jours trois couronnes est remblème 
de la triple dignité de père, de roi et de pontife. Une tradition parle 
d'une couronne ornée que Clovis aurait envoyée au pape au com- 
înencément du vi* siècle ; ce serait la première et le pape Taurait- 
tnîsesur la mitre primitive; la seconde existait au xi* siècle, et la< 
troisième au commencement du xjy* siècle. 
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et les combats judiciaires sous toutes les formes. Il 
publia un recueil de lois et ordonnances connu sous 
le nom à! Etablissements de Saint-Louis qui, bien que 
grossier et mal coordonné, valait mieux pour les fai- 
bles que l'arbitraire local. 

Saint-Louis est resté dans la mémoire des Occiden* 
taux comme le symbole de la justice. 

Saint-Thomas-d'Aquin est leplus grand théologien 

et le plus grand philosophe 
du Moyen- Age. Outre la Somme théologique, il com- 
posa, pour la conversion des Maures d'Espagne, sa 
Somme de la foi contre les Gentils où il démontre les véri- 
tés de la foi par les oracles divins et aussi par la raison. 
Parmi lesdocteursderéglise, îlestundeceux qui con- 
tribuèrent le plus à substituer rautoritéd'ARISTOTEà 
celle longtemps dominante de Platon et voulut faire 
servir sa logique à la défense des croyances. Saint- 
Thomas-d'Aquin s'efïorça d'expliquer par la physi- 
que de son temps les incohérences de l'histoire hébraî- 
que de la création, qui commençait à devenir inaccep* 
table pour les esprits éclairés, et chercha à concilier 
la foi avec la science. 

L'Eglise appela ainsi elle-même la discussion. Elle 
lui fut fatale, la Somme a été son dernier efïort pour 
affirmer sa prépondérance intellectuelle en Europe (1). 

(1) Innocent IV, montrant un trésor richement garni à Saint- 
Thomas-d'Aquin, lui disait : vous voyez que nous ne sommes plus 
au temps où Saint-Pierre disait : je rCai ni or ni argent^ et Saint- 
Thomas répondait : oui, mais nous ne sommes pas non plus au 
temps où Saint-Pierre disait au paralytique : léve-toi et marche! 
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Roger Bacon, moine franciscain anglais, proclama 
un des premiers l'autorité d'ARIS- 
TOTE. Sa tentative de rendre la religion scientifique lui 
' valut rhostilité des gens d'église. Il voulait bien recon- 
naître l'authenticité des livres saints ; mais n'admet- 
tait pas que, de son temps, il put encore se produire 
des miracles, et expliquait par des causes naturelles 
tous ceux qu'on lui signalait. 

Bacon fit en chimie des découvertes réelles qui le 
firent accuser de sorcellerie et emprisonner par le 
clergé. Il passe pour l'un des inventeurs de la poudre 
à canon, cette invention qui devait contribuer pour une 
si large part, dès le siècle suivant, à la ruine de la 
féodalité. 
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l'âge moderne, de 1300 a 1789 
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Civilisation moderne 

Avec le xiv^ siècle commence le déclin du système 
catholico-féodal. « A cette époque, TEglise possède 
(( la moitié du sol de TEurope et son revenu est douze 
(( fois plus élevé que le revenu civil. Ses richesses, 
« témoignage de grands services rendus jadis, ne sont 
« plus justifiées alors ni par ses vertus, ni par ses 
-(( bienfaits. On lui reproche, fortune faite, de ne plus 
-« savoir que jouir et de renoncer aux grands et nobles 
<( labeurs qui l'avaient fondée. On accuse le faste et 
« rinutiHté de ses dépenses, Tignoranceet la tyrannie 
(( de ses prêtres; on s'indigne de la vénalité de sa jus- 
« tice et de celle de la confession et de l'absolution . » (1). 

D'autre part, les esprits les plus hardis de ce temps 
n'ont aucune idée d'administration ni de justice vrai- 
ment publiques, il n'y a que des intérêts et des opi- 
nions particulières. Il faut qu'une puissante centrali- 
sation des intérêts, des lois, des mœurs, des idées, 
se produise d'abord ; en un mot, qu'il se crée un pou- 
voir temporel public et une opinion publique dans 
chaque Etat, pour qu'on puisse résister à l'oppression 
du pouvoir spirituel centralisé à Rome. Ce résultat 

(1) Voir l*histoipe de la civilisation par J. de Crozals (2 voi.- 
1887). — t. 2, page 211, librairie Delagrave. 
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ne pouvait s'obtenir que par la prépondérance des 
rois sur les nobles avec l'aide de leurs sujets, comme 
cela se fit en France, ou par la prépondérance de 
l'aristocratie sur la royauté, comme il advint en 
Angleterre, et ce fut là l'œuvre des siècles suivants. 
Mais, dès le xiv® siècle, le grand travail révolution- 
naire commence. La puissance spirituelle, déjà minée 
par la science, cesse bientôt d'être l'arbitre commun 
entre les divers peuples catholiques et perd ses fonc- 
tions internationales. 



Le caractère principal du xiv® siècle, c'est d'être le 
point de départ d'une nouvelle évolution de l'intelli- 
gence, de l'activité et de la sociabilité humaines, ana- 
logue à celle qui s'est déjà produite à l'époque des 
troii^ transitions grecque, romaine et chrétienne. 
* L'intelligence et l'activité se développent à l'excès, 
sans qu'on s'inquiète des préceptes moraux du catho- 
licisme, dont le prestige et l'action vont en s'affaiblis- 
sant de plus en plus; si bien qu'à la fin du xix® siè- 
cle, le désordre social est tel que la nécessité d'une 
nouvelle direction morale apparaît à tous comme 
absolument indispensable. 

Mais à quelle morale s'adresser ? 

L'intelligence humaine étant parvenue à l'état scien- 
tijique, et les peuples, se trouvant tous en relation 
les. uns avec les autres, par suite des progrès du 
commerce et de l'industrie ; il faut une morale accep- 
tîable par tous, c'est-à-dire scientifique, les vérités 
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scientifiques étant seuls capables de s'imposer univer- 
sellement. 

Or, cette morale existe, c'est la morale positive^ 
qui fait partie intégrante de la religion de Thumanité. 

Lorsqu'elle aura suffisamment pénétré les esprits 
et transformé les cœurs (1), une troisième organi- 
sation SOCIALE s'établira, qui s'appellera la société 
sociocratique et dont le régime sera scientijico-indus'' 
triel, c'est-à-dire que le gouvernement spirituel y sera 
exercé par les savants et le gouvernement temporel 
par les chefs d'industrie. 

Ce sera là, sans doute, l'œuvre du xx® siècle. 



L'âge moderne se divise en deux périodes : la pre- 
mière, comprenant les xiv® et xv® siècles, correspond 
à la décomposition spontanée du système catholico-f éo- 
dal — la deuxième, comprenant les xvi®, xvii® et xviii® 
siècles, correspond à la destruction systématique de 
ce même système. 

(1) A. Comte, le fondateur de cette religion scientifique, disait, 
dès l'origine de ses travaux sociologiques : on ne peut modifier 
utilement les institutions qu'après avoir préalablement modifié 
les idées et les mœurs, — il n'y a pas de question sociale, il y a 
une question morale — le désarroi intellectuel et moral qu'on 
observe, de nos jours, dans les sociétés européennes, ne prendra 
fin que lorsqu'on aura trouvé le moyen de résoudre le double pro- 
blème qui nous a été légué par le moyen-âge, savoir : 
1^ établir une foi démontrable 
2* incorporer le prolétariat à la société moderne, 
le prolétariat forme une masse flottante qui n'est encore que 
campée dans la société. 
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XIV® ET XV® SIÈCLES 

La décomposition spontanée du catholicisme est 
mise en évidence : 1^ par le grand schisme d'Occident 
qui dure de 1378 (Urbain VI) à 1428 (Martin V) 2« par 
l'apparition des précurseurs de la Réforme : Jçan de 
Wiclef, curé de Lutterworth en Angleterre, qui 
meurt à temps, au xiv® siècle, pour échapper au sup- 
plice, et Jean Huss, confesseur de la reine de Bohème, 
qui est brûlé vif au xv®, par orde du Concile de Cons- 
tance. D'autre part, Philippe IV le Bel déclare au 
pape Boniface VIII qu'il n'est soumis nia lui, ni à per- 
sonne, en ce qui concerne le temporel et lui défend 
formellement de lever des taxes sur le clergé de 
France ; exemple de révolte qui ne manqua pas d'imi- 
tateurs parmi les princes de l'Europe. La royauté 
commence à s'émanciper de TÉglisè. 

Quant à la féodalité, dès le xiv® siècle, le bruit des 
bombardes amenées par les Anglais à la bataille de 
Crécy, annonce la chiite prochaine de sa puissance. 

La noblesse féodale disparaît d'elle-même, se faisant 
tuer, bravement d'ailleurs, sur les champs de bataille, 
vaincue par ceiie piétaille, ces gens de pied armés 
d'arbalètes, qu'elle dédaignait tant; en attendant 
l'époque où l'arme à feu portative rendra le premier 
manant venu l'égal du chevalier bardé de fer* 

Philippe IV le Bel a d'autre part commencé déjà la 
ruine du pouvoir féodal et ecclésiastique en lui subs- 
tituant le pouvoir public exercé par les légistes. Avec 
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lui, la diplomatie devient laïque et nationale, son gou- 
vernement est le premier organisé depuis les Romains. 
Peu à peu, en passant par Louis XI, dont le canon 
rasera les forteresses féodales, et par François P' qui 
signera : car tel est notre bon plaisir, ce gouverne- 
ment aboutira à la Monarchie absolue de Louis XIV 
qui dira : Y État c'est moi. 

Enfin, au xv® siècle, Tintelligence et l'activité 
humaines voient s'ouvrir devant elles de nouveaux 
et vastes horizons par l'invention de l'imprimerie et la 
découverte du Nouveau-Monde. 
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XIV® SIÈCLE 

DANTE représente l'épopée moderne (1). Il est à la 
fois le père de la poésie italienne et le créa- 
teur du plus beau dialecte toscan. 

Il a fait un tableau saisissant de la désorganisation 
évidente de la société du moyen-âge à l'ouverture du 
XIV® siècle. 

Dans son premier ouvrage La vie nouvelle, qu'il 
composa à 26 ans, il dépeint son amour pour 
Béatrix (2) ; c'est une étude rétrospective de psycho- 
logie faite sur lui-même, 

Dans son traité de politique La monarchie^ il regarde 
le pouvoir monarchique comme indispensable au bon- 
heur de la société et comme ne dépendant que de 
Dieu, mais il borne la puissance du Pape à l'auto- 
rité spirituelle (3). 

Son ouvrage le plus fameux est La divine comédie 

(1) L'épopée décrit l'évolution historique à^ la société. La forme 
ia plus récente de l'épopée est le roman historique. 

(2) A 9 ans, il avait connu de vue Béatrix qui en avait alors 8 ; 
<îelle-ci se maria à 20 ans et mourut à 25, en 1290. Béatrix repré- 
sente la puissance féminine dûment reconnue, pour la première 
fois au Moyen-Age, pour purifier l'homme et lui inspirer le génie 
poétique jusqu'à l'essor religieux le plus élevée 

(3) Il avait été nommé membre du conseil suprême de Florence 
-en 1300, à l'âge de 35 ans. 
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divisée en trois parties; TEnfer, le Purgatoire, le 
Paradis, Ce poème, le premier qui ait été écrit en 
langue italienne, renferme toute la science du moyen- 
age, et deux chaires furent fondées, à Florence et à 
Bologne, pour l'expliquer à la jeunesse. Dans cette 
œuvre, DANTE usurpe le pouvoir spirituel en y 
accomplissant le jugement final des individus, juge- 
ment que rÉglise avait toujours réservé jusque là à 
son chef invisible. 

DANTE, s'adressant à Constantin P^ le grand, 
s'écrie: Oh! Constantin^ que de malheurs sont nés, 
non de ta conversion, mais de cette dot que reçut de 
toi le premier pape enrichi. 

Marco Polo, célèbre voyageur vénitien, qui avait 
passé dix-sept ans à la cour du Grand- 
Mogol, au nord de Pékin, rapporta dans sa patrie une 
sorte de grossière boussole, en usage chez les Chinois 
depuis plus de deux mille ans. Cet instrument perfec- 
tionné peu à peu en Italie, permit à Christophe- 
Colomb de se lancer, au siècle suivant, à la découverte 
du Nouveau-Monde. 



XV* SIÈCLE 

GUTENBERG représente l'industrie moderne, il 
est l'inventeur de l'imprimerie. L'ex- 
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pédient qui a consisté à rendre les types de chaque 
lettre mobiles, peut être comparé pour son ingénio- 
sité et la grandeur de ses résultats, à l'invention phé- 
nicienne de Talphabet comparé à l'écriture hiérogly- 
phique. 

Le premier livre imprimé parut en 1455, sous 
Charles VII, c'était la Bible latine. 

L'imprimerie a établi la continuité du monde occi- 
dental avec les traditions gréco-romaines, continuité 
que l'essor et le progrès de l'église au moyen-âge 
avaient troublée pendant des siècles. Elle a porté à la 
th'éologie du moyen-âge un coup aussi funeste que 
celui de la poudre à canon au système féodal. 

La force matérielle ne sert qu'à maintenir l'ordre 
jusqu'à ce que les idées s'emparent des hommes et les 
rendent propres à se gouverner eux-mêmes ; la ma- 
chine qui dissémine la pensée est donc la plus puis- 
sante de toutes (1). 



L'Industrie 

L'industrie représente, en bloc, l'ensemble du pou- 
voir de l'homme sur la nature, obtenu par la science 
abstraite et par l'énergie pratique. C'est l'utiHsation 
de la science en vue de la satisfaction des besoins 
matériels de la vie journalière. Elle cherche le bon ou 
l'utile. Elle est représentée par l'ensemble des pro- 
duits de V activité humaine. 

(1) Ce sont les idées qui mènent le monde (A. COMTE). 
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Dans les sociétés théocratiques, chaque art était 
sous la tutelle d'un Dieu dont la volonté était inter- 
prêtée par un sacerdoce. Sous peine de déplaire à ce 
dieu, chaque art devait être transmis tel quel du père 
au fils. Le système des castes héréditaires excluait 
en principe toute innovation et les perfectionnements- 
ne se réalisaient qu'avec une extrême lenteur. 

En un mot, pendant la période théocratique, l'in- 
dustrie est toujours restée individuelle et station- 
naire. 

La nature ne pouvant être maîtrisée que grâce à la 
connaissance des lois abstraites qui règlent le jeu de& 
forces naturelles, le perfectionnement sérieux de l'in- 
dustrie n'a pu commencer qu'après que la science 
grecque se fut affranchie du joug théologique. 

Toutefois, l'activité collective des Gcecs et des 
Romains a été consacrée à la conquête de Thomme 
plutôt qu'à celle de la nature, l'industrie était encore 
abandonnée aux esclaves. 

Le moyen-âge représente la transition de l'escla- 
vage au servage, puis la disparition du servage dans 
les villes et dans les bourgs. Enfin, au xn^ siècle, avec 
Louis VI le gros et l'affranchissement des communes, 
apparaît l'industrie libre, mais hbre en ce sens seu- 
lement qu'elle n'est plus ni esclave, ni serve ; elle 
n'est plus soumise qu'à certaines règles relatives aux 
diverses professions* qui s'organisent en corpora- 
tions, 

La classe des chefs d'industrie surgit alors comme 
première condition de l'industrie collective opposée à 
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rindustrie individuelle. Les chefs féodaux ne mani- 
festant aucune disposition à se tranformer en direc- 
teurs industriels, Tagriculture demeure, pendant des 
siècles, en retard sur les autres branches de Tindus- 
trie. 

Le commerce prend la tête du mouvement et se 
développe rapidement. 

Depuis le xv® siècle jusqu'à nos jours, Tindustrie a 
pris un développement colossal et la richesse maté- 
rielle a augmenté plus que la population n'a augmenté 
dans le même temps. « Les conditions du progrès 
économique, que COMTE a clairement indiquées, 
sont au nombre de deux : 1^ Thomme doit produire 
plus qu'il ne consomme ; 2** le produit doit être tel 
qu'il puisse être conservé pendant un temps plus long 
que ^elui qui est nécessaire à sa reproduction. Ces 
conditions remplies, le capital en résulte et donne la 
possibilité de concentrer l'énergie sur des objets qui 
ne concernent plus directement la conservation de 
l'existence. Il n'est pas douteux que le capital a aug- 
menté dans les derniers siècles à un degré qui excède 
de beaucoup celui d'aucune période antérieure de 
l'histoire. 

Si l'accroissement de richesse avait été accompagné 
d'une institution intellectuelle et morale quelconque, 
qui eût permis de contrôler son emploi et de régler 
mieux sa répartition, le grand problème social aurait 
été résolu. 

La masse des prolétaires eut été complètement 
incorporée à la société moderne, admise à partager 
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ses privilèges intellectuels, et délivrée du travail méca- 
nique au degré compatible avec la pleine jouissance 
de la vie domestique. ^ 

Mais, de même que dans les autres départements 
de la vie humaine, le développement des forces a 
précédé, ici, leur contrôle. 

L'énorme accroissement de là production résulté, 
durant les 150 dernières années (1), de la vapeur, des 
machines à tisser, de l'application de la chimie aux 
arts, etc., n'a été accompagné d'aucun pouvoir destiné 
à le contrôler et à l'organiser. 

D'où il suit que'de vastes populations se sont con- 
densées dans les villes, qui ont pris un développe- 
ment soudain, sans que ces agglomérations aient leur 
existence assurée ni là certitude d'être employées 
d'une façon continue; ce qui a créé de nouveaux 
problèmes sociaux aussi difficiles qu'aucun de ceux 
que la sagesse humaine a jamais eu à résoudre. » (2) 

Tous les divers modes de l'activité industrielle^ 
qui est aujourd'hui prépondérante sont livrés aux 
seules impulsions de l'intérêt privé, à peine limité 



(1) C'est au milieu du xviii' siècle que la grande industrie a 
surgi en Angleterre . Cette révolution économique a eu pour consé- 
quence d'enlever aux ouvriers la propriété de leurs instruments 
de travail et de les condamner ainsi à être des salariés. C'est la 
séparation, dès lors nettement 'caractérisée, entre la direction des 
opérations industrielles et le détail de leur exécution, qui a produit 
l'opposition d'intérêts entre patrons et ouvriers. 

(2) Extrait du nouveau calendrier des grands hommes, traduit 
de l'anglais, par M. Avezac-Lavigne, t. ii, page 100. — Leroux, 
éditeur. 
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dans ses manifestations par de simples règles de police 
OU par quelques principes vagues de charité, insuf- 
fisants et illusoires. 

Cette absence d'organisation du régime industriel 
ou plutôt cette organisation inférieure et grossière 
peut durer et servir tant que l'activité guerrière reste 
dominante et forme le but et le centre de. T union 
sociale ; mais aujourd'hui que l'activité industrielle, 
prédomine, une telle absence d'organisation ration- 
nelle né peut persister sans menacer la société elle- 
même (1). 

Jusqu'à présent la société n'a été organisée ration- 
nellement qu'au point de vue militaire, il faut aujour- 
d'hui lui trouver une organisation industrielle ration- 
nelle. 



Jeanne d'Arc (2) rappela à la vie la France près 
d'expirer au xv<^ siècle. « Elle 
incarna en elle tout ce qu'il y avait de sublime dans 
la religion cathoHque, tout ce qu'il y avait d'héroïque 
dans la race française, tout ce qu'il y avait de 
dévouement dans la femme. Il était naturel que le 

(1) Jadis les revendications sociales avaient lieu au nom de 
Dieu (Théologie). Depuis 1789, elles s'exerçaient au nom de la 
soucerainetè du peuple (Métaphysique). De nos jours, elles se 
produisent au nom de la science socta/c (Positivisme). 

(2) Notice extraite du nouveau calendrier des grands hommes, 
traduit de l'anglais, par M. Avezac-Lavigne, t. \. page 450. — 
Leroux, éditeur. 
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salut de la France, au milieu de la corruption de la 
Monarchie, de FEglise, de Taristocratie féodale, vint 
des profondeurs du peuple et se personnifiât dans une 
femme. 

Cette héroïne de France, la plus grande martyre 
dont rhistoire fasse mention, fut brûlée vive à Rouen 
comme sorcière, en 1431, à Tàge de vingt ans, après 
une carrière publique de deux années. 

De nos jours, TEglise qui a été l'instrument de son 
martyre, hésite encore à la canoniser; et la France 
vient seulement de reconnaître, après ses désastres 
d'il y a trente ans, que la Pucelle était au-dessus de 
tous ses héros populaires. On dirait que son culte est 
sur le point de remplacer celui de la Vierge elle- 
même pour toute la France républicaine. » 

Vingt-deux ans après sa mort, en 1453, Tannée 
même de la prise de Constantinople par les Turcs, la 
guerre de cent ans prenait fin. Cette guerre eut pour 
résultat essentiel de créer la patrie française (1). 



Louis XI est le type de, /a dictçcture temporelle ^ 
il caractérise la transformation des nom- 
breuses petites autorités locales du moyen-âge en 
une seule autorité centrale. C'est à l'aide de l'armée 

(1) Le positivisme définit la patrie comme il suit : Tunion d'un 
certain nombre de familles qui, s'étâbf approprié une portion 
déterminée du sol, sont dirigées par un même gouvernement indé- 
pendant et vivent, sous le poids des prédécesseurs, pour les succes- 
seurs . 
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permanente, créée par son père Charles VII, qu'il 
devint le maître absolu. Il mit la tyrannie au service 
de son esprit d'innovation et de réforme, fit de la 
conversation un instrument de règne et substitua les 
moyens intellectuels aux moyens matériels. 

Ami des gens de moyen état et ennemi des grands, 
qui pouvaient se passer de lui. il groupa tous les 
agents roturiers de sa politique et de son autorité en 
un corps indissoluble autour de la royauté, déve- 
loppa le commerce et l'industrie et fut le dernier roi 
qui régna sans ministres. 

Louis XI porta le premier le titre de roi très-chrétien 
et fixa sa résidence à Paris qui devint alors la véri- 
table capitale du royaume. 



Christophe Colomb aborde à Cuba en 1492, se 
croyant en Chine et cherchant 
à faire remettre au grand Khan, le roi des rois, les 
lettres royales dont il s'était muni à son départ. Il 
ftvait obtenu à' Isabelle reine de Castille (épouse de 
Ferdinand V roi d'Aragon, dit le catholique) trois 
navires à la condition que l'on convertirait le grand 
Khan et son peuple, et qu'une part des trésors à 
découvrir servirait à une croisade pour délivrer le 
Saint-Sépulcre. 

Colomb qui, au départ, croyait n'avoir que onze 
cent lieues espagnoles à faire, dut en faire en réalité 
trois mille. Les dépenses d'armement de sa flotille, 
sa solde et celle de ses hommes n'avaient pas dépassé 
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36,000 livres. Revenu en Espagne, il en repartit de 
nouveau pour compléter ses découvertes. Ce n'est qu'à 
un troisième voyage, en 1498, qu'il aborda réellement 
le continent américain, sans le savoir d'ailleurs. Enfin, 
après un quatrième voyage, il mourut à Séville, en 
1506, dans le dénuement et le chagrin, abandonné de 
son roi et sans se douter qu'il avait découvert un 
nouveau monde. 

Améric Vespuce, commerçant riche et instruit de 
Florence qui était venu s'établir en Espagne, renonça 
au commerce en voyant les succès de Colomb et fit, 
comme pilote et géographe, plusieurs voyages au 
Nouveau-Monde. C'est à la publication de son journal 
de voyages qu'il dut l'honneur usurpé de donner son 
nom à l'Amérique, nom qui commença à lui être 
appliqué dès l'an 1507. 



Vasco de Gama navigateur portugais, découvre en 
1498 la route des Indes par le cap 
de Bonne-Espérance. Au siècle suivant, Camoens, 
poète portugais, fait à ce sujet dans les Lusiades 
révocation peut-être la plus hardie et la plus magni- 
fique que nous offre la poésie épique. Il suppose qu'au 
moment où Vasco de Gatna va franchir le cap des 
Tempêtes, appelé depuis Cap de Bonne Espérance^ 
un géant, du nom d'Adamastor, géant des Tempêtes 
et gardien de ce cap, se dresse devant lui pour l'em- 
pêcher d'aller plus loin. 
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A, Kempis chanoine aiigustin allemand auquel on 
attribue V Imitation de J-C. Quelques 
auteurs croient que cet ouvrage est plutôt Toeuvre de 
Jean Gerson dit Jean Ghartier, chancelier de l'Univer- 
sité de Paris, grand théologien qui fut rûme du 
Concile de Gonstance (1). 

L'Imitation de J>C. a Tinconvénient de sacrifier 
entièrement la sociabilité à la personnaHté. En y rem- 
plaçant partout le mot Dieu par le mot Humanité, on 
aurait un excellent traité de morale personnelle posi- 
tivée^ 



(1) Concile convoqué en 1414 pour mettre fin au grand schisme 
d'Occident- 
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II. — Période de Destruction systématique. 
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XVI* XVII® et XVIII® SIÈCLES 

A partir du xvi® siècle, ce n'est plus seulement 
TEglise elle-même qui se déchire de ses propres mains, 
comme dans la période précédente ; ce sont les prin^ 
ces, les rois et les peuples qui l'attaquent systémati- 
quement dans le but de se soustraire à la domination 
spirituelle aussi bien qu'à la domination temporelle 
des Papes ; et cela sans se préoccuper aucunement 
de trouver une nouvelle doctrine directrice pour rem- 
placer celle dont ils ne veulent plus. 

Bientôt, dans tout l'Occident, le sacerdoce se trouve 
subalternisé par le Gouvernement ; tandis que d'autre 
part, l'un des éléments local ou central du pouvoir 
politique se subordonne radicalement à l'autre. Cette 
double dissolution aboutit à l'avènement d'une dicta- 
ture temporelle (1) qui maintient l'ordre matériel au 
milieu du désordre intellectuel et moral, de manière 
à permettre une suffisante élaboration de la réorga- 
nisation finale : la future sociocratie 

Enfin, la science, stationnaire pendant tout le 
moyen-ûge, reprend son essor. Au xvi« siècle, Coper- 
nic découvre le vrai système du Monde ; au xvii®, 
Galilée fonde la physique ; au xvni*' Lavoisier fonde 
la chimie. 

(1) En France,ce fut la Royauté, en Angleterre, ce fut l'Aristo- 
cratie. 

10 b 
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Cette période se divise en deux phases : 1® la phase 
protestante, comprenant le xvi® siècle et une partie du 
xvn^ jusqu'à la rétrogradation (1) de Louis X/F(1685, 
révocation de Tédit de Nantes) ; 2^ la phase déiste, 
depuis. la rétrogradation de. Louis XIV jusqua la 
^.évolution franççiise (1789). 

1° Phase protestante (de 1500 à 1685) 

La période de Thistoire que Ton appelle la Renais- 
sance présente deux aspects : 1^ artistique, ou 
Renaissance proprement dite, qui commence en Italie 
au XV® siècle. On revient à l'appréciation de la beauté 
païenne antique et Alexandre VI Borgia semble vou- 
loir fonder la société sur le culte du plaisir et de la 
force ; 2^ chrétien ^ ou Réforme proprement dite au 
XVI® siècle, en Allemagne. On revient à la morale du 
christianisme primitif et Luther semble vouloir fon- 
der la société sur le respect de la liberté et de la 
justice. 

En France, la Renaissance remet en circulation les 
idées générales de l'Antiquité païenne avec Rabelais ; 
et la Réforme, celles de l'antiquité chrétienne avec 
Calvin. 

(1) Un fait ou une période de l'histoire sont dits rétrogradeSy 
lorsque leur action s'exerce en sens contraire de celui de la mar- 
che générale qui a été réellement et effectivement suivie par l'Hu- 
manité pour développer sa civilisation. Ainsi, le mouvement 
progressif est celui qui tend vers la Science, l'Industrie et la 
Paix; le mouvement rétrograde est celui qui remonte vers la Théo- 
logie et la Guerra. 
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Le Protestantisme 

La Réforme ou Réformation, c'est la négation de 
toute autorité spirituelle, le droit de libre-examen et 
de liberté de conscience posés en principe ; en un 
mot, la proclamation de Tinfaillibilité personnelle. 

Le Protestantisme, dont Luther fut le promoteur, 
comprend Tensemble des doctrines et des sectes issues 
de la Réforme, soit que ces sectes aient été alors for- 
mées par les catholiques qui se séparèrent de l'Église 
romaine en protestant au nom de l'Évangile et de la 
raison, soit qu'elles aient pris naissance dans la suite 
au sein des communions protestantes elles-mêmes. 

Le Protestantisme ne reconnaît point d'autre auto- 
rité que celle de la Bible. 

Cette doctrine était rétrograde en ce qu'elle rame- 
nait l'organisme religieux aux conceptions de la pri- 
mitive Église et rompait l'unité religieuse de l'Europe 
occidentale, si péniblement réalisée par la Papauté. 

Mais d'autre part, elle était pro^/ressiye en ce qu'elle 
contribuait puissamment au développement de l'Intel- 
ligence et de l'Activité individuelles, par l'obligation 
où elle mettait chacun de trouver lui-même dans la 
Bible les règles de sa conduite et d'agir ensuite, à ses 
risques et périls, sous sa propre responsabilité. 

En somme, le Protestantisme a développé l'initia- 
tive et l'énergie individuelles ; mais un peu aux dépens 
de la morale, en laissant un trop libre cours à l'égoïsme 
et en favorisant l'esprit de particularisme national. 
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XVI® SIÈCLE 

En Allemagne, Luther se révolte contre Fautorité 
spirituelle de TÉglise romaine et fonde le luthéria- 
ni^me. 

En Angleterre, Tanglicanisme, préparé par Henri 
VIII, est définitivement fondé par sa fille Elisabeth. 

En France, et surtout à Genève, Calvin fonde le 
calvinism.e. 

Le concile de Trente (en Autriche) qui siège pen- 
dant dix-huit ans (1), Ignace de Loyola qui crée en 
Espagne la compagnie de Jésus, Charles IX qui 
ordonne les massacres de la Saint-Barthélémy en 
France, ne parviennent pas à arrêter les progrès du 
protestantisme et à sauver le catholicisme. 



Première moitié du xvii® siècle 

Cromwell chef des Puritains, secte religieuse pro- 
testante et républicaine, renverse pt fait 
périr sur Téchafaud le roi Charles P' d'Angleterre qui 
cherchait à imposer de nouveau le catholicisme 
romain. C'est la révolution spirituelle de 1648. 

• . (1) Ce concile, dans sa quatrième session, décrète enfin quels 
sont les livres de l'Ancien et du Nouveau Testament qui doivent 
constituer l'Ecriture sainte, base traditionnelle de toute foi catho- 
lique. Il fait rédiger en latin le premier catéchisme, formulaire 
clair etsimpled?s vérités catholiques. 
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En France, au contraire/trente-sept ans après, en 
1685, Louis XIV prononce la révocation de TEdit de 
Nantes, mesure impolitique qui, en trois ans, fait 
sortir du royaume près de cinquante mille familles et 
porter à Tétranger les arts, les manufactures et les 
trésors de la France. 



2« Phase déiste (de 1685 à 1789) 
Deuxième moitié du xvu" siècle 

En 1688, Guillaume d'Orange, stathouder de Hol- 
lande, le représentant de la liberté religieuse et de la 
liberté politique (1), chasse du trùne d'Angleterre son 
beau-père le roi Jacques II, catholique sans mesure et 
monarque absolu. Il le remplace sous le nom de Guil- 
laume III, après avoir signé Tacte fameux connu 
sous le nom de déclaration des droits (2), qui fonde la 
royauté constitutionnelle et consacre le triomphe de 
l'aristocratie anglaise. C'est la révolution temporelle 
de 1688. 

xviii® siècle 
Déisme 

La rétrogradation théologiqueconduisità uneéman- 

(1) Il avait écrit sur sa bannière la devise : je maintiendrai la 
religion protestante et les libertés de l'Angleterre. 

(2) Février 1689. 
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cipation religieuse complète qui fit explosion au xviii® 
siècle sous le nom de Déisme, système qui consiste à 
admettre Texistence de Dieu, mais à rejeter toute 
révélation et tout culte extérieur. 

Le Dieu constitutionnel de Jean-Jacques Rousseau, 
qui règne mais ne gouverne pas, et TÊtre-suprême de 
Robespierre, en sont des exemples. 
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Magellan, navigateur portugais, découvrit en 1520 
le détroit entre le sud de TAmérique et 
la Terre-de-Feu, et fut tué aux îles Philippines. 

Des cinq navires qu'il avait avec lui en quittant 
TEspagne, un seul y revint, après avoir passé par le 
cap de Bonne-Espérance, sous la conduite d'un de 
ses compagnons nommé Sébastien del Cano. C'était 
la première fois qu'on faisait le tour du Monde. 

Bayard, le dernier représentant de la chevalerie du 
Moyen- Age, sous son double aspect catho- 
lique et féodal, gagnant encore des batailles par sa 
valeur personnelle ; mort d'un coup de canon en 1524. 

Raphaël, le plus grand peintre de son temps. Sa 

supériorité consiste à avoir su donner 

une forme divine à la plus humaine de toutes les 

idées, la famille. Il a su réunir dans un type unique les 

deux formes de l'idéal féminin : la vierge et la mère. 

Arioste, célèbre poète italien, ^auteur de Roland 
furieux. 

Tasse, grand poète épique italien, auteur de la 
Jérusalem délivrée. 
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Erasme, savant hollandais surnommé le Voltaire 
latin, moine malgré lui, fut le premier roi 
intellectuel des temps modernes. Il quitta Rotterdam 
pour s'établir à Bâle, d'où il entretint une immense 
correspondance avec tous les esprits élevés de son 
temps. Par ses Adages/û personnifie la Renaissance 
des lettres qu'on a appelée une magnifique scène de 
reconnaissance des fils et des pères ; ce fut, en efïet, 
la première révélation que l'homme moderne est fils 
de l'homme ancien et que les littératures ne sont que 
le dépôt de la raison humaine. 

Les Adages étaient un recueil de tous les proverbes 
de la sagesse antique et de tous les dictons populaires 
tirés du grec, du latin et de l'hébreu. 

Erasme a pondu l'œuf de la réforme que Luther a 
ensuite couvé. Après une étude approfondie de la 
Bible, il déclare que la Vulgate (1) en latin n'a pas 



(1) Trois cents ans avant Jésus-Christ, soixante-douze juifs 
réunis à Alexandrie par ordre de Ptoiéraée II Phiiadelphe, avaient 
traduit l'Ancien Testament d'hébreu en cjrcc, traduction connue 
sous le nom à^cersion des Septante. Quatre cents ans après Jesus- 
Christ, Saint' Jérôme, surnommé le Père de l'Église latine, retiré 
à Bethléem en Palestine, traduisit en latin l'Ancien Testament 
ainsi que le nouveau (qui avait été rédigé en grec, sauf l'évangile 
de Saint Mathieu qui l'avait été en hébreu). Le tout prit le nom 
de la Bible. La traduction de Saint Jérôme est la seule qui soit 
admise par l'Eglise, elle est connue sous le nom de Vulgate et 
n'a d'ailleurs été consacrée officiellement qu'au Concile de Trente 
(xvi siècle). Elle a été traduite en français pour la première fois 
par Isaac Lemaistre, dit deSacy (anagramme d'Isac), solitaire de 
Port-Royal, janséniste, pendant sa captivité à la Bastille, 
en 1666. 
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grande valeur^ et qu'il faut se reporter au texte grec, 
en ajoutant : si je n'en dis pas plus long, c'est que je 
ne me sens aucun goût pour le rôle de martyr. 

Au siècle suivant, Simon Richard, célèbre hébraï- 
sant de la congrégation de l'Oratoire, dira à son tour: 
le texte grec est lui-même sans valeur, il faut se 
reporter au texte hébreu, et il ajoutera : l'examen de 
celui-ci montre que le Pentateuque(l) n'est pas l'œu- 
vre de moïse mais celle d'Esdras, savant docteur 
juif du V® siècle avant Jésus-Christ seulement ; donc 
les livres sacrés n'ont pas été tous révélés. 

Copernic, astronome polonais, découvre le vrai 
système du Monde. Il démontre le dou- 
ble mouvement des planètes sur elles-mêmes et 
autour du soleil, mais cette théorie est condamnée par 
le Pape comme contraire aux saintes écritures. 

Dans le système de Ptolémée, en effet, système 

adopté par les docteurs de l'Eglise et toujours en 

honneur jusque-là, la terre était considérée comme 

fixe et placée au centre de l'Univers. Dans le système 

de Copernic^ au contraire^ la terre n'étant plusqu'une 

simple planète tournant, comme les autres, autour du 

soleil et n'étant d'ailleurs ni la plus petite ni la plus 

grosse, ni la plus rapprochée ni la plus éloignée, rien 

ne justifiait plus les faveurs spéciales dont elle aurait 

été l'objet delà part de Dieu, comme le prétend la 

Bible. 

(1) L'ancien Testament comprend trois parties : le Pentateuque, 
les Prophètes, les Hagiographes. 
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Tycho'Brahé astronome suédois, proposa aussi un 
système du Monde qui, venant après 
celui de Copernic, ne pouvait être accepté. La terre, 
selon lui, était immobile au centre du Monde et les 
planètes tournaient autour du soleil qui, avec ce cor- 
tège, circulait autour de la terre. 



Rabelais, curé de Meudon, auteur de Gargantua 
et de Pantagruel. Sous les crudités de 
son langage et les folles imaginations, on sent une 
critique supérieure des bigoteries et pédanteries de 
son temps, un vif amour deThumanité, la passion de 
la justice et la culture de la vraie science. 



Ignace de Loyola, militaire et courtisan à la cour 
de Ferdinand V d'Aragon, fonde 
Tordre des Jésuites pour lutter contre la Réforme et 
convertir les hérétiques et les infidèles. Il tâche d'ar- 
rêter la décomposition de la religion en reconstituant 
le cathoHcisme sur la base du culte de la Vierge. 
Son plan devait avorter parce que la révolution intel- 
lectuelle ne pouvait être arrêtée. 

Sous ses successeurs, la politique rétrograde de la 
Compagnie de Jésus reposa bientôt sur une vaste 
hypocrisie. 

Les Jésuites furent les plus ardents propagateurs 
de l'enseignement des humanités, enseignement qui 
avait pris naissance au moyen-âge à côté de Tensei- 
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gnement religieux proprement dit. Cet enseignement 
a servi, au fond, révolution révolutionnaire, en déve- 
loppant Tadmiration pour la double évolution intel- 
lectuelle et pratique de la Grèce et de Rome, et en lui 
subordonnant l'évolution affective catholique qui n'en 
était que la continuation. 

Le manque d'homogénéité apparut bientôt à tous, 
la préoccupation de la terre ne s'accordait pas avec 
celle du ciel. 



Calendrier grégorien. L'année de 365 jours 1/4 de 

Jules CÉSAR fut reconnue 
un peu trop longue, chaque i^"^ janvier (1) se trouvait 
légèrement en retard sur le soleil. En 1582, le retard 
était de dix jours. Pour se remettre d'accord avec le 
soleil, on se décida à supprimer dix jours de 
l'année 1582. 

Le pape Grégoire XIII déclara en conséquence que 
le lendemain du jeudi 4 octobre s'appelerait vendredi 
15 octobre. 

Deux mois après, Henri III appliqua la réforme en 
France : le 10 décembre s'appela le 20 décembre. Et, 
pour empêcher le môme inconvénient de se repro- 
duire, on décida de supprimer quelques années bis- 

(1) Le commencement de l'année fut placé au 1" janvier, par 
édit de Charles IX, en 1567 (cinq ans avant les massacres de la 
Saint Barthélémy). Sous les Mérovingiens, l'année commençait 
le 1" mai. Sous les Carlovingiens, elle commençait à Noël. Sous 
les Capétiens, elle commençait à Pâques. 
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sextiles ; il fut convenu que les années 1700,1800, 
1900 etc. ne seraient pas bissextiles. 



Don Juan d'Autriche, fils naturel de Charles-Quint, 

chef des armées chétiennes 
et commandant des flottes réunies de TEspagne, de 
Venise et du Saint-Siège, remporte sur les Turcs 
commandés par Sélim II l'ivrogne, la victoire navale 
de Lépante en 1571. Jamais depuis, la flotte turque ne 
menaça sérieusement l'Europe dans la partie de la 
Méditerranée située à l'ouest de la Grèce. Le tres- 
saillement de triomphe qui passa sur l'Europe, à l'an- 
nonce de cette, victoire, ne peut être comparé qu'à la 
terreur qu'avait inspirée la prise de Constantinople 
par Mahomet II en 1453. 



Guillaume P' de Nassau, prince d'Orange, dit le 

Taciturne, est le type 
du champion de la liberté religieuse. Il s'efïorça de 
délivrer la Hollande du joug de l'Espagne. 

Philippe II, fils de Charles-Quint, poursuivait deux 
buts : le règne exclusif de la religion catholique et la 
suprématie de l'Autriche dans toute l'Europe. Il visait 
à la domination universelle, spirituelle et temporelle, 
et cherchait, dans ce but, à devenir général des 
Jésuites. 

De son côté, la papauté voulait avoir la haute main 
sur la Compagnie de Jésus, dont le pouvoir, à son 
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avis, grandissait outre mesure. Avec une merveilleuse 
habileté, les Jésuites surent conserver leur entière 
indépendance en opposant Tune à l'autre les deux 
forces qui les menaçaient : Philippe II et Sixte-Quint, 
deux ambitieux tout-puissants dont Tun, le roi aspi- 
rait à être pape, et dont Tautre, le pape, aspirait à être 
roi. 

Philippe II d'Espagne, employa les quarante-deux 
ans de son règne à détruire le protestantisme à Taide 
de rinquisition. Trois grandes figures historiques, 
Henri IV àQ France, Elisabeth d'Angleterre et Guil- 
laume LE Taciturne lui barrèrent le chemin et sau- 
vèrent l'Occident de cette calamité. 

Guillaume, quoique catholique, s'opposa comme 
membre du Conseil à la politique persécutrice de 
Phihppe IL Quand le duc d'Albe tut envoyé dans les 
Pays-Bas pour extirper l'hérésie, Guillaume se retira 
dans son comté allemand de Nassau, se fit luthérien 
et leva une armée contre Albe. Les Hollandais rom- 
pirent leurs digues et le Calvinisme devint prépon- 
dérant. 

Guillaume se fit alors calviniste, prêcha la tolérance 
pour les catholiques et continua la lutte contre l'Es- 
pagne. Ce n'est que vingt-cinq ans après sa mort que 
l'indépendance dé la Hollande fut assurée par Bar- 
neweldt. 



Montaigne, philosophe et moraliste, conseiller au 
parlementdeBordeaux sous Charles IX, 
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doit sa célébrité à ses Essais, ouvrage sans plan, sans 
but spécial, où il parle de .tout. C'est un répertoire de 
souvenirs d'une vaste lecture et de réflexions nées de 
ces souvenirs; il applique ces réflexions à lui-même, 
dont il parle avec une telle candeur et une telle naïveté 
qu'on sent qu'il peint l'homme en général. 

Montaigne c'est le doute personnifié, en tout; sa 
devise est que sais-je ? Ce doute n'a d'ailleurs rien 
de douloureux pour lui ; \\ ne cherche pas à en sortir 
et sa nonchalance s'y complaît. 



Palestrina, maître de chapelle au Vatican, sur- 
nommé par ses contemporains le Prince 
de la musique, écrit son célèbre ouvrage intitulé, on 
ne sait pourquoi, la messe du pape Mar^cel, sauvant 
ainsi la musique religieuse de l'anathème dont elle 
allait être frappée. Le concile de Trente, après celui 
de Bâle avait, en effet, censuré l'usage qui s'était 
introduit, depuis le xni® siècle, ^e composer des 
messes avec des mélodies de chansons vulgaires et 
prescrit de renoncer à cet indécent et ridicule mélange 
du profane et du sacré. 

La messe du pape Marcel avait combiné, pour la 
première fois, la forme scientifique avec le sentiment 
profond et le ton révérencieux. 



iïienn /F ne fut reconnu roi par les catholiques 
qu'après avoir abjuré le protestantisme 
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en 1593, il entra dons Paris en 1594, et promulgua, 
en 1598, l'Edit de Nantes en faveur des protestants. 

Henri ÏV (1), de concert avec la reine Elisabeth 
d'Angleterre, voulait l'organisation de TEurope en 
confédération de quinze Etats, gouvernée par une 
diète qui aurait fonctionné comme puissance législa- 
tive, comme tribunal, et comme puissance executive; 
elle eut été le gouvernement européen (2). 

En un mot, il voulait établir un Conseil suprême où 
le droit eut primé la force. 

Tout était prêt pour ce grand dessein, lorsqu'il fut 
assassiné par Ravaillac, en 1610. 



SHAKESPEARE représente le drame moderne. 
Dans la poésie, c'est l'auteur 
lui-même qui parle; dans le drame, ce sont les per- 
sonnages qu'il met en scène, 

La supériorité de SHAKESPEARE consiste à 
avoir créé de véritables types qui restent debout dans 
le souvenir comme des êtres vivants. Ce ne soiit pas 
des êtres abstraits, immatériels, et dont l'ûme n'ap- 
paraît que partiellement sous deux ou trois aspects, 



(1) Depuis le règne d'Henri IV, le chef de VEtat, en France, 
est de droit chanoine de Saint-Jean de Latran, à Rome. 

(2) C'était en quelque sorte la République occidentale, ébau- 
chée par CÉSAR et par CHARLE MAGNE et que réclame, de 
nos jours, le positivisme. 

11 B 
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au plus, parlant et agissant dans un monde imagi- 
naire; ce sont des êtres concrets, complets, vivants, 
parlant et agissant dans le monde réel et se montrant 
toujours logiques avec eux-mêmes. 

C'est un indépendant qui dédaigne Tunité d'action, 
de temps et de lieu, si chère aux classiques, et qui 
n'a qu'un but : exciter l'intérêt. Ses pièces sont faites 
de plusieurs scènes isolées qui se succèdent souvent 
sans grande liaison entr'elles. 

SHAKESPEARE n'avait eu qu'une demi-éduca- 
tion; il savait peu de latin, point de grec, à peu près 
le français et l'italien ; n'avait lu que les livres de la 
littératuye courante et n'avait point voyagé; enfin, de 
son temps, la langue anglaise était déjà formée. Pour 
ces motifs, quelques modernes pensent qu'il n'a été 
que le prête-nom du grand chancelier d'Angleterre 
François Bacon. On ignore quelle était sa religion, 
catholiques et protestants l'ont revendiqué. 

Il eut de puissants protecteurs, entr'autres la reine 
Ehsabeth qui lui avait voué une estime si haute, 
qu'elle lui permettait de retracer avec une vérité ter- 
rible l'histoire de son père Henri VIII. 



XVn^ SIÈCLE 

François Bacon, grand chancelier d'Angleterre 

sous Jacques P^ commença la 

ruine des erreurs de la Scolastique en écrivant son 
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Novum organum. Frappé des abus de la . méthode 
syllogistique, instrument de discussion plutôt que de 
vérité, il apporta à la science une méthode nouvelle, 
Tétude de la nature, l'expérience fécondée par l'induc- 
tion ; en un mot, il créa la méthode à\{Q expérimen- 
tale et entreprit un remaniement et une classifica- 
tion des connaissances humaines. 

Ses travaux le placent au nombre des génies les 
plus extraordinaires, c'est à lui qu'on doit rapporter 
l'origine directe d'une philosophie vraiment positive. 



Gustave-Adolphe ou Gustave II, surnommé le lion 
du Nord, petit-fils de Gustave 
Vasa, le premier roi de Suède, organisa la justice 
moderne dans son pays. Il prit une part brillante à la 
lutte décisive entre lés catholiques et les protestants 
d'Allemagne, lutte qui avait été ajournée par l'assas- 
sinat à! Henri /F et qui éclata en 1618. 

La confiance qu'il inspirait décida les princes pro- 
testants de l'Allemagne du Nord à se joindre à lui 
contre l'empereur Ferdinand II dont le but était l'ex- 
tinction du protestantisme en Allemagne. Après sa 
mort sur le champ de bataille de Lutzen, en 1632, la 
guerre fut continuée par ses généraux et ne se termina 
qu'en 1648, par le traité de Westphalie, lorsque 
EiCHELiEU se fut décidé à faire appuyer les protestants 
par des armées françaises. 
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Rubens, protestant et flamand, a été le peintre réa- 
liste du xvji® siècle, comme Raphaël, 
catholique, et italien, avait été le peintre idéaliste 
du xvr. 



Richelieu, le fondateur de T Académie française, 
en 1635, est Tun des trois plus grands 
hommes poHtiques des temps modernes (1) ; il se 
montra un vrai précurseur de la Révolution dans sa 
guerre contre les privilèges de la noblesse et des 
Parlements. Tout ce qui était gagné par la couronne 
était en réalité gagné par la nation, bien que celle-ci 
n'ait pu en profiter sous les rois rétrogrades qui suc- 
cédèrent à Louis XIII ; mais une grande partie de 
rœuvre de la Révolution avait déjà été accomplie par 
la monarchie absolue lorsqu'elle éclata en 1789. 

S'il anéantit l'organisation politique du calvinisme, 
Richelieu sut résister aux sollicitations catholiques 
et ne toucher en rien aux libertés religieuses, l'édit 
de grâce n'enleva aux réformés que leurs places de 
sûreté; c'est un des plus beaux titres de gloire de cette 
haute intelligence. 

(( Le pape Urbain VIII, jugeant la carrière de Riche- 
lieu, dit : (( S'il y a un Dieu, il aura à répondre de ce 
« qu'il a fait, mais s'il n'y en pas, il fut certainement 
« un excellent homme », jugement qui montre l'abîme 



(l)Les deux autres sont CROMWELet KRÉDÉRIC-LE-GRAND 
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creusé alors entre les conceptions théologiques et les 
conceptions humaines du devoir public, » (1). 



Galilée (2), physicien et astronome italien, fut le 
fondateur delà Physique. Il reprit Tidée de 
Copernic eX démontra clairement que c'est le Soleil qui 
est le centre du Monde et non la Terre ; mais il dut abju- 
rer , à genoux , devant le terrible tribunal de Tlnquisition , 
cette prétendue hérésie pour éviter le bûcher, et mou- 
rut aveugle neuf ans après, en 1642. 

Dès l'époque de Copernic, on avait senti dans tou- 
tes leurs profondeurs l'es difficultés que le nouveau 
système du Monde allait susciter contre le dogme du 
Verbe incarné et il ne faut pas seulement voir une 
affaire de jalousie ou de jésuitisme dans le mémora- 
ble procès de Galilée. 

L'année même de la mort de Galilée, le père jésuite 
Le Cazre, recteur du collège de Dijon, écrivait à Gas- 
sendi pour le détourner de la croyance au mouvement 
de la terre la lettre que voici : 

(( Songe, dit-il, moins à ce que tu penses peut- 
(( être toi-même qu'à ce que penseront la plupart des 
(( autres qui, entraînés par ton autorité ou par tes 
« raisons, se persuaderont que le globe terrestre se 
« meut parmi les planètes. Ils conclueront' d'abord 

(1) Le nouveau calendrier des grands honimes, traduit de l'an- 
glais, par M. Avezac-Lavigne, t. ii, page 419. Leroux, éditeur. 

(2) Notice extraite de l'appendice à la pluralité des inondas ha- 
bités, pages 334 et 335, par M. Camille Flammarion, 1 vol. 
in-12, 1867, librairie Ernest Flammarion. 
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« que si la Terre est sans aucun doute une des pla- 
« net es, comme elle a ses habitants, il est bien à 
« croire qu'il en existe aussi dans les autres et qu'il 
« n'en manque pas non plus dans les étoiles fixes; 
(( qu'ils y sont même d'une nature supérieure, et dans 
(( la même mesure que les autres astres surpas- 
(( sent la Terre en grandeur et en perfection. 

(( De là s'élèveront des doutes sur la Genèse, qui 
<( dit que la Terre a été faite avant les astres, et que 
« ces derniers n'ont été créés que le quatrième jour, 
(( pour illuminer la Terre et mesurer les saisons et les 
({ Bnnées.Parsuiie, toute r économie du Verbe incarné^ 
((, et la vérité évanyélique seront rendues suspectes, 

({ Que dis-je? Il en sera ainsi de toute la foi chré- 
(( tienne elle-même, qui suppose et enseigne que tous 
« les astres ont étéproduitspar le Dieu -créateur, non 
(( pour l'habitation d'autres hommes ou d'autres créa- 
(( tures, mais seulement pour éclairer et féconder Ja 
« Terre de leur lumière. 

(( Tu vois donc combien il est dangereux que ces 
(( choses soient répandues dans le public, surtout par 
(( des hommes qui, par leur autorité, paraissent en 
<( faire foi. Ce ri est donc pas sans raison que, dès le 
(( tempsde Copernic, VEfjlise s'est toujours opposée à 
(( cette erreur, et que, tout dernièrement encore, non 
(( pas quelques cardinaux, commetu dis, mais le chef 
(( suprême de V Eglise, par un décret pontijical. Va 
(( condamnée dans Galilée, et a très saintement (sanc- 
« tissime) défendu de l'enseigner à l'avenir, de vive 
(( voix ou par écrit. »- 
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DESCARTES représente la philosophie moderne. 
Il a rouvert à Thumanité les voies de 
la libre-pensée et inauguré le triomphe de la liaison 
sur la routine. La nouvelle classification des sciences 
de François Bacon dans sonNoviim organum, publié 
lorsque DESCARTES n'avait encore que vingt-trois 
ans, donna à celui-ci Tidée de son Discours sur la mé- 
thode pour bien conduire sa raison et rechercher la 
vérité dans les sciences. 

DESCARTES a des conceptions entièrement posi- 
tives ; il cherche à ramener tout aux principes mathé- 
matiques et veut démontrer qu'il n'existe au monde 
<\w^ Ae\Qi forme Qi à\x mouvement. Il a fait la plus 
complète tentative de systématisation objective abs- 
traite que l'esprit humain ait imaginée. Il est le père 
du matérialisme mathématique moderne. 



' Le Matérialisme (1). 

Le matériahsme, c'est la synthèse objective. Sa 
prétention est de trouver un phénomène extérieur 
dans lequel on puisse faire rentrer tous les autres. 
Cette synthèse coordonne tout au point de vue cos- 
mologique. 

Au contraire, la synthèse subjective fondée par 
A. COMTE coordonne tout au point de vue hu- 
main. 

(1) Voir la Philosophie première, par M. P. Laffitte. Leçons 
rédigées par M. le D'P. Dubuisson. 
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Le matérialisme a d'ailleurs rendu les plus grands 
services ; en ruinant le théologisme et la métaphysi- 
que d'une part, et en fondant et développant consi- 
dérablement la science d'autre part. Il se présente 
sous deux formes : 1® le matérialisme concret, qui 
tente de ramener à un phénomène particulier très- 
simple tous les autres phénomènes, Thalès, qui en 
est le père, disait : l'eau est le principe de tout. 2^ le 
matérialisme abstrait, qui tente de ranger tous les 
phénomènes sous la même et unique loi. Pythagore, 
qui en est le père, disait : les nombres sont le prin- 
cipe de tout. 



DESGARTES a continué Pythagore. 

Il faut observer que la synthèse objective tentée 
avec tant d'audace et de génie par DESCARTES ne 
serait possible qu'a la condition de connaitre parfaite- 
ment le mondeextérieur tout entier, ce qui n'arrivera 
peut-être jamais. 

Avec DESCARTES et par DESCARTES, la syn- 
thèse objective atteignit son apogée. Chez DESCAR- 
TES, elle est encore progressive. Si, en effet, la 
principale utilité du matériaUsme fut d'introduire 
l'esprit scientifique dans des matières qui ne le com- 
portaient pas encore, et d'amener à l'état positif des 
connaissances jusque là rebelles, il est certain que 
rien ne fut plus progressif que l'œuvre qui, d'un seul 
coup, amena sous le joug des lois positives une phy- 
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sique, une chimie, une biologie, qui auparavant n'é- 
taient qu'Hun amas des plus bizarres conceptions méta- 
physiques. 

Ce dernier service rendu, la synthèse objective, ou 
mieux le matérialisme n'était plus qu'un obstacle et 
devenait un instrument de rétrogradation. 

La prétention de soumettre aux seules lois de la 
forme et du mouvement les phénomènes de plus en 
plus compliqués de la physique, de la chimie et de 
la biologie, ne pouvait en efïet tenir longtemps devant 
l'observation et l'expérience, et il fallait nécessaire- 
ment se décider entre les résultats fournis par les 
procédés fondamentaux de toute science et les déduc- 
tions plus qu'aventureuses du génie mathématique de 
DESCARTES. Il y eut lutte, lutte dans laquelle- les 
cartésiens furent les rétrogrades et les anti-carté- 
siens les représentants du progrès. 

Le premier coup porté au cartésianisme le fut par 
Newton. 

Il y a, dit Newton d'autres notions que celles de 
forme et de mouvement ; il y a la notion de masse qui 
s'apprécie, nous le savons aujourd'hui, par la sensa- 
tion d'effort musculaire (1). Deux sphères, de même 
volume et de même substance, mues d'un mouve- 
ment égal, mais dont l'une est vide et l'autre pleine, 

(1) L'organisme humain étant susceptible d être impressionné 
de 8 manières différentes, nous avons 8 sens qui sont : 1" la vue 
(correspondant à la lumière). 2* l'ouïe (le son), 3" l'odorat (l'odeur) 
4° le goût (la saveur), 5° le tact (la forme), 6" la musculation (la 
pesanteur), 7" la calorition (la chaleur), 8" l'électrition (1 élec- 
tricité). 
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ne donneront pas une. sensation identique à celui qui 
supportera leur choc. Il y a donc entre ces deux 
sphères une difïérence dont ne peuvent rendre compte 
les seules notions de forme et de mouvement. Il faut 
admettre une notion nouvelle, Ja notion de masse. 
. La brèche était ouverte : tous les grands observa- 
teurs s'y précipitèrent à la suite de IsTewton. Uun après 
Tautre, les savants vinrent démontrer que telle ou 
telle classe de phénomènes; que Ton croyait exclusi- 
vement soumise aux lois des phénomènes inférieurs, 
se trouvait également assujettie à des lois particu- 
lières, qui nécessitaient une étude spéciale et seules 
étaient capables de rendre compte des faits observés. 
A côté des lois mathématiques, on sentit la néc'essité 
d'introduire des lois physiques, puis des lois chimi- 
ques, enfin des lois biologiques. 

Lorsque plus tard A. COMTE apparut et proclama 
que la sociologie et la morale avaient leurs lois pro- 
pres, auxquelles ne pouvaient suppléer celles de la 
biologie, de la chimie et de la physique, il ne restait 
plus du matérialisme de DESCARTES que l'esprit 
même qui l'avait dicté, c'est-à-dire cette tendance qui 
pousse les esprits à chercher le phénomène autour 
duquel tout doit se grouper, par lequel tout doit rece- 
voir son explication. 

Bien que le matérialisme mathématique trouve, 
encore çà et là quelque regain de vie et réapparaisse 
de temps à autre sous des formes un peu ditïérentes, 
on peut dire qu'aujourd'hui le matériaUsme dominant 
est le Matérialisme physiologique. 
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La majeure partie des biologistes actuels admet 
certainement Tirréductibilité des phénomènes infé- 
rieurs et ne croit pas pouvoir rendre compte des fonc- 
tions organiques au moyen des seules lois de la géo- 
métrie ou de la physique, mais les mêmes hommes 
n'admettent pas encore que les phénomènes sociaux 
et moraux soient gouvernés par d'autres lois* que 
celles de la biologie et puissent exiger une étude plus 
spéciale et plus compliquée. 

Quelque forme qu'il prenne d'ailleurs, le Maté- 
riahsme est devenu aujourd'hui le principal adver- 
saire, on pourrait dire le seul adversaire du Positi- 
visme, car les conceptions théologiques ou métaphy- 
siques sont tellement ruinées qu'on ne prend même 
plus la peine de les discuter. 

Le Matérialisme, progressif jusqu'à DESCARTES 
est désormais rétrograde, puisqu'il veut nous faire 
remonter une pente que l'esprit humain descend depuis 
Newton ; antiscientifique, puisqu'il tend à mécon- 
naître dans les phénomènes une diversité que l'obser- 
vation et l'expérience démontrent surabondamment ; 
contraire enfin, et c'est là la plus grosse des accusa- 
tions que nous porterons contre lui, à toute morali- 
té et à toute sociabihté. Le matérialisme en détruisant 
le titéologisme, n'a rien mis en sa place. 

Tout en concevant que les phénomènes moraux et 
sociaux sont gouvernés par des lois naturelles^ sa 
prétention de les astreindre aux lois de phénomènes 
inférieurs l'a empêché et l'empêchera éternellement 
de rien découvrir dans un ordre de faits plus compH- 
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que qu'aucun autre et où la diversité est plus mani- 
feste qu'en aucun autre. Il faut cependant régler ces 
phénomènes moraux et sociaux, sous peine de mort 
pour la société. 

Les matérialistes ont beau nous dire que l'œuvre, 
pour être lente, n'en est pas moins sûre et qu'un temps 
viendra où nous posséderons le coefficient mécanique 
de ces faits, dont la simplicité nous échappe encore... 
une telle promesse, qui ne repose d'ailleurs sur 
aucune garantie, et contre laquelle un passé de deux 
siècles proteste énergiquement, ne nous rassure en 
aucune façon. Admettons que dans un millier d'années 
peut-être l'on ait découvert ces coefficients tant dési- 
rés et que la -vie individuelle ou sociale puisse être 
réglée alors avec la précision d'une horloge : par quoi 
la réglera-t-on jusque là ? 

, Croit-on sérieusement que les vieilles traditions 
morales et sociales de l'humanité puissent tenir long- 
temps contre les aberrations soi disant scientifiques 
qui éclosent chaque jour, contre des théories où l'on 
fait du cerveau une machine vulgaire, contre des 
doctrines où l'on établit que la vie n'appartient qu'aux 
forts, que les espèces trop faibles doivent disparaître, 
et que l'espèce humaine verra périr les races débiles, 
incapables de supporter le choc des nations batail- 
leuses et conquérantes, auxquelles la planète revient 
de droit ? 

Il n'est pas douteux que si de telles théories pou- 
vaient persister, la ruine des sociétés humaines serait 
assurée. Beaucoup de matérialistes ont beau être les 
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plus honnêtes gens du monde, ils n'en contribuen/; 
pas moins à compromettre toute vie sociale en détrui- 
sant ces habitudes précieuses, ces préjugés tutélaires, 
qui, dans le renversement total des croyances, conti- 
nuent h protéger les hommes et garantissent les 
théoriciens eux-mêmes contre leurs propres concep- 
tions. 

Le Positivisme et la synthèse subjective viennent, 
dans ce péril grave, au secours de Thumanité. Cette 
synthèse, la seule possible, prend pour point de 
départ l'humanité et fait converger autour de ce point 
toutes les connaissances considérées comme n'ayant 
d'autre utilité que celle que l'humanité en tire. Elle 
est subjective, parce qu'elle dépend d'un phénomène 
(l'humanité) choisi par nous-mêmes, dans notre 
liberté, pour notre service. 



Cromwell. — Le xvi« siècle avait conduit, en reli- 
gion, au libre examen et, en politique, 
à la concentration du pouvoir. En 1640, parait une 
secte rehgieuse répubhcaine les Puritains (1). 
Cromwell en devient le chef, renverse Charles P^ et 



(1) Les Puritains formaient une secte issue des presbytériens 
écossais de John Knox, ils prétendaient s'attacher plus fidèlement, 
plus purement que les autres au sens de l'Ecriture sainte, ils ne 
reconnaissaient d'autre pouvoir légitime que celui de J.-C. 

Aux yeux des positlcistes, la lèijitlmitè d'un pouvoir ne vient 
ni du droit divin ni du droit populaire, elle résulte seulement de 
sa pleine harmonie avec les nécessités d'une situation donnée. 
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reçoit le titre de protecteur de la république d'Angle- 
terre en 1652. Cette république et ce protectorat, qui 
durèrent huit ans, détruisirent la vieille monarchie et 
la constitution féodale et frayèrent le chemin aux . 
institutions libérales. 

Dans l'acception la plus large du mot, Cromwell 
a tait l'Angleterre moderne. 

A l'exemple d'Elisabeth, il voulait la fédération des 
peuples de l'Europe. Sa politique se résume en un 
mot : coopération de la France et de l'Angleterre^ 
alors les plus avancées au point de vue industriel y 
pour protéger le progrès en Europe. 



Pascal dit dans ses Pensées : toute la suite des 
hommes doit être considérée comme un 
même homme qui subsiste toujours et apprend conti- 
nuellement. Entre esprits égaux, et toutes choses 
pareilles, celui qui a de la géométrie l'emporte et ac- 
quiert une vigueur toute nouvelle — l'homme n'est ni 
ange, ni bête ; et qui fait l'ange, fait la bête, — sans- 
un petit gimin de sable qui se mit dans l'urètre de 
Cromwell, la Rome catholique était peut-être perdue. 
Pascal est l'inventeur de la brouette. C'est lui qui 
détruisit l'idée métaphysique que la nature avait 
horreur du vide comme le croyaient encore les- 
savants de son temps. 

Pascal chercha à se prouver à lui-même l'existence 
de Dieu par des raisons scientifiques, il échoua et 
renonça à la Raison pour se jeter dans la For. Parlant 
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du Pentateuque, il dit : son suprême mérite est d'avoir 
été rédigé par un témoin presque oculaire de la 
création. ' * 



Molière caractérise la comédie classique. Il ne se 
passionne que pour des principes et regarde 
rhumanité plutôt que son siècle. 



MiLTON, ancien secrétaire de Cromwell et deven^ 
aveugle, dictait à sa troisième femme et à 
ses deux filles sa fameuse épopée chrétienne, le 
Paradis perdu. Il supplia Cromwell de respecter la 
liberté, plaida pour la séparation des pouvoirs 
spirituel et temporel et fut Tun des prophètes d'une 
régénération à venir, comme Virgile et DANTE. 

MiLTON nous montre, dans une admirable concep- 
tion poétique, aussitôt après le fatal péché originel, 
un ange directement envoyé par Dieu pour pencher 
vers Técliptique Taxe de la terre qui aurapavant lui 
était perpendiculaire et infliger ainsi une sorte de 
punition à Tespèce humaine (1). 

Charles II, rencontrant Milton aveugle dans le 
parc de Saint-James, Tarrêta pour lui dire : voilà 
comme le ciel vous a puni d'avoir conspiré contre 
mon père ! A quoi le poète répondit : sire, si les 

(1) On ne saurait mieux avouer l'irrécusable imperfection de 
notre monde réel, fait observer à ce sujet A. COMTE dans son 
astronomie populaire. 
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maux qui nous affligent en ce monde sont le châti- 
ment de nos fautes, votre père Charles P^ devait être 
bien coupable pour avoir péri sur Téchafaud. 



Spinoza philosophe panthéiste d'Amsterdam a 
exposé sa doctrine dans son Ethique, lA 
base de cet ouvrage a le tort d'être métaphysique, 
mais les deux chapitres qui le terminent et qui 
traitent de la servitude de l'homme et de la Hberté, 
contiennent des principes de conduite si purs, si 
élevés, et en même temps si généreux, si doux et si 
humains, qu'ils donnent droit à Spinoza d'être rangé 
parmi les fondateurs de la morale positive. 

Faire le bien gaiement est la règle qu'il pose. Il 
détourne avec force de l'ascétisme et réprouve la 
tristesse maladive en face des malheurs du monde. 

Au sujet de la Bible, Spinoza dit : le sanctuaire où 
Dieu a élu sa résidence, ne peut être ni les pages 
altérées des livres d'autrefois, ni les chênes des forêts, 
ni les entrailles des victimes. C'est ce qu'il y a de plus 
noble dans la nature, l'esprit de l'homme, qui a conçu 
l'idée de Dieu. C'est là qu'est le temple où la vérité se 
révèle éternellement, et c'est ce qu'il faut enseigner 
aux hommes. 



Caldéron, le plus grand poète dramatiqueespagnol. 
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Colbert, Tun des plus grands ministres de 
Louis XIV, fonda T Académie des sciences 
en 1666 et fit défense à ses membres de s'occuper 
dorénavant d'astrologie. Sauf la justice et la guerre, 
il eut la haute main sur tout. Richelieu n'avait vu 
dans les gens de lettres et les savants que des hommes 
utiles à sa gloire, Colbert les traita comme des 
hommes utiles à l'humanité et dont la gloire honore 
leur pays. 

Corneille, le père de la tragédie française. Il est 
professeur d'honneur dans le Cid, et 
professeur de vertu dans Polyeucte. 

Sobieski, ancien garde-du-corps de Louis XIV, 
élu roi de Pologne sous le nom de 
Jean III, chassa en 1683 les deux cent mille turcs qui 
assiégeaient Vienne, dont beaucoup de citoyens 
épouvantés, et l'empereur d'Allemagne, Léopold P' 
lui-même, s'étaient enfuis. 

Ce^tte victoire constitue un des plus grands efforts 
accomplis pour protéger la chrétienté contre l'invasion 
musulmane et marque la limite de l'aire la plus 
étendue qu'ait jamais atteinte le croissant dans 
l'Europe occidentale. 

BossuET représente la digne décadence du catho- 
licisme. Partout, depuis le xvi® siècle, 
l'esprit sceptique s'était fait jour et le pouvoir sprnïi/eZ 

12 B 
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était subordonné au pouvoir temporel chez les nations 
restées catholiques. Mais, TÉglise avait néanmoins 
une noble fonction conservatrice à remplir, elle 
consistait : 1° à continuer à affirmer qu'une Eglise 
universelle était le vrai but à atteindre ; 2^ à présider 
è la xïiovh\Q privée et à l'éducation; 3<* à répandre, 
sous les restrictions catholiques, l'étude intellectuelle 
des phénomènes sociaux et de la nature humaine. 
Dans ces trois directions, Bossuet fut le vrai grand- 
prêtre de son temps. 

Bossuet rédigea, en 1682, la Déclaration du Clergé 
de France, à la suite de,discussions survenues entre 
Louis XIV et Innocent XI, au sujet de la régale (1). 
Cette déclaration contenait les quatre articles suivants : 

1° Le pape n'a aucune autorité sur le temporel des 
rois. 

2° Le concile est au-dessus du pape; 

3^ La puissance apostolique ne doit pas porter 
atteinte aux Hbertés de l'Église gallicane ; 

4° Les décisions du pape ne sont irrévocables 
qu'après confirmation par l'Eglise. 

Bossuet lutta contre Fénelon à propos du Quie- 
iisme, doctrine mystique inventée par le théologien 
espagnol Michel Molinos, en 1675, et qui avait été 
introduite en France par la célèbre M"*® Guyon. 

D'après cette doctrine, la contemplation parfaite 

(1) La régale était le droit que s'étaient attribué les rois de 
France, depuis le xiv* siècle, de percevoir les revenus des bénéfices 
^t des évêchés vacants, revenus qui auparavant étaient réservés 
3iu Pape. 
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conduit à Tunion avec Dieu par Tanéantissement de 
soi-même. Dans cet état, Tème reçoit passivement 
rimpression de la lumière céleste, elle est si intime- 
ment unie à Dieu qu'elle n'éprouve pas la plus légère 
altérçition, quels que soient les désordres des sens et 
quelque monstrueuses que soient les actions aux- 
quelles se livre le corps. 

Après bien des hésitations motivées par la haute 
situation de Fénelon, la cour de Rome condamna le 
Quiétisme en 1699. 

Dans son Discours sur l'histoire universelle (1) 
BossuET étudie l'enchaînement des affaires humaines 
et TexpHque par l'action souveraine de Dieu sur le 
monde, depuis la fondation des empires d'Orient 
jusqu'à l'empire de GHARLEMAGNE ; il comptait 
pousser ce travail jusqu'au règne de Louis XIV, 
mais ne le fit point. Pour lui, le protestantisme 
n'était qu'une maladie passagère et il eut pendant 
plusieurs années, à la fin du xvii® siècle, une corres- 
pondance très active avec Leibnit^ dans le but d'ar- 
river à une fusion entre les ÉgHses catholiques et 
réformées. 

Tout le xvii® siècle et une partie du xvni^ furent 
occupés par une querelle qui s'éleva au sujet de la 
grâce et de la prédestination entre les Jésuites, par- 
tisans de la théorie de Louis Molina (jésuite espagnol, 
mort en 1601) et les Jansénistes, partisans de la 

(1) Les principales étapes de la sociologie, depuis sa fondation 
par ARISTOTE, sont caractérisées par Bossuet, Montesquieu, 
Turgot, Condorcet et A. COMTE. 



Digitized by VjOOQ IC 



18Ô l'âge moderne 

théorie de Jansénius (évêque hollandais, mort en 1638)* 
En vain, dès Tannée 1607, le pape Paul V avait-il 
recommandé de ne plus rien publier sur cette matière 
difficile, Tardeur des partis rivaux fut sourde à ce 
sage conseil et • tout un siècle ne suffit pas pour 
épuiser cette subtile controverse. 



Jansénistes et Molinistes 

Le problème moral consiste à faire prévaloir de 
plus en \i[\x^V altruisme ^ViV Y égoîsme, c'est ce dualisme 
que représentait Saint-Paul par sa conception de 
la nature et la grâce (1). 

La nature, c'est l'ensemble de nos penchants égoïs- 
tes, c'est le fond, la base de notre personnalité, c'est 
ce avec quoi nous naissons, on l'appelle aussi la con- 
cupiscence. Cette nature mauvaise, qui nous est essen- 
tiellement propre, bien qu'elle ait été créée par Dieu 
comme toute chose, se développe d'après des règles 
où n'intervient plus la Divinité. 

La grâce, au contraire, c'est-à-dire l'ensemble des 
penchants et des aptitudes sympathiques par lesquels 
nous nous dévouons aux autres, nous vient directe- 
tement de Dieu ; c'est lui qui nous l'envoie gratuite- 
ment, comme il veut et quand il veut. 

Telle est la théorie qui a longtemps dominé toute la 
morale catholique. 

(1) Voir le Catholicisme par M. P. LafiStté, 1 vol. in-8,en vente 
10, rue Monsieur-le-Prince. 
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De cette théorie découlait naturellement celle de Iq, 
prédestination des élus de Dieu\ qui eut une si haute 
et si heureuse influence sur la morale de Thumanité, 
^n contribuant puissamment au triomphe de la reli- 
gion chrétienne, .qui était alors très supérieure à 
toutes les autres. Il fallait en effet avoir la profonde 
conviction de sa prédestination pour trouver Taudace, 
l'énergie et la persévérance indispensables à une ten- 
tative aussi difficile que celle de changer le monde 
-en préparant le règne de Dieu. 

Cette conception du Dieu chrétien avait toutefois 
un défaut qui a eu une fâcheuse influence sur Tesprit 
humain, c'était de présenter le type divin comme 
consistant, au fond, dans la satisfaction des caprices 
de la volonté. 

Le sacerdoce catholique, par la direction des cons- 
ciences et la confession, coordonna peu à peu une 
masse énorme d'observations empiriques qui lui per- 
mirent de provoquer dans l'espèce humaine la prépon- 
dérance de l'altruisme SUT Y égoïsme. Il constata que 
l'exécution simplement matérielle de certaines prati- 
ques pieuses comme l'habitude de l'aumône, la 
prière, etc., développaient l'altruisme, c'est-à-dire 
mettait a la longue les fidèles en un véritable état de 
grâce. 

C'était un coup porté à la prédestination comme 
l'entendait SAINT-PAUL, puisqu'on pouvait arriver 
par certains actes répétés, à l'acquérir directement 
soi-même. 

Le jésuite Louis Molina se fit le premier l'interprète 
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de cette nouvelle théorie ; il admît une sorte de grâce 
générale donnée par Dieu à tous les hommes, laquelle 
leur permettait d'agir de manière à mériter de Dieu 
la grâce spéciale. Cette théorie fut réfutée par Jansé- 
nius et ses disciples et la discussion dura jusqu'en 
1713, époque à laquelle le pape Clément XI, par la 
bulle Unigenitus, se décida à donner raison aux 
Jésuites. Mais les Jansénistes n'acceptèrent point la 
sentence et en appelèrent ô un futur concile. 

Enfin, le concile d'Embrun condamna définitive- 
ment les Jansénistes en 1727. 

En résumé, les Jansénistes faussaient la morale en 
l'exagérant, les Jésuites en l'adoucissant, et le quié- 
tisme appuyé peiV Fénelon avait failli j la] détruire en 
l'arrachant de ses racines terrestres pour la lancer 
dans le mysticisme céleste ; Bossuet sut la maintenii^ 
sur sa véritable base : l'association humaine ter- 
restre. 

Le Positivisme est d'avis que la prédestination 
existe en fait : les uns naissent bons, les autres 
méchants et la masse médiocre ; mais il est convaincu 
que par l'instruction et l'éducation positives, on peut 
améliorer dans une large mesure les uns et les 
autres (1). 

Louis XIV est le type du monarque absolu. Sa vie 
comporte trois phases : 

(1) L'instruction, c'est ïhygiëne intellecftuelle ; l'éducation c'est 
ïhjgiëne physique et morale. 
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1° En 1643, à la mort de son père Louis XIII, il a 
cinq ans et reste sous la tutelle de sa mère Anne 
d'Autriche, tandis que Maj^arin gouverne la France 
et défend la royauté contre les entreprises de la 
noblesse qu'il achète en disant : je ferai tant de ducs^ 
qu'il sera honteux de l'être et de ne l'être pas. 

2° En 1661, à la mort de Ma::arin, il a vingt-trois, 
ans. Ma^arin s'est efforcé de le laisser ignorant de 
tout, mais, heureusement, il a du jugement, de la 
droiture et le goût des Beaux- Arts, il veut gouverner 
lui-même et dit: l'Etat, c'est moi. C'est la phase 
brillante de sa vie, la ^AidiSe progressive de sa politique. 

Non seulement il règne en maître absolu, comme 
l'avaient fait quelques-uns de ses prédécesseurs, mais 
il établit la théorie de la monarchie absolue. Il veut 
dominer tous les pouvoirs qui existent alors en France, 
les annuler ou les faire servir à sa grandeur. Il amuse 
la nojDlesse, l'attire à la Cour, la ruine par des fêtes ; 
il l'honore par des marques extérieures de respect et 
déconsidération, mais ne lui laisse aucun pouvoir poli- 
tique (1). 

Il se sert au contraire de la bourgeoisie plus éclairée 
et plus docile, il lui livre toutes les fonctions publi- 
ques, financières, judiciaires, politiques ; et ce règne 
de la vile bourgeoisie, comme dit dédaigneusement 
le duc de Saint-Simon, établit pacifiquement la classe 
moyenne dans l'administration. 

(1) Depuis la mort deMa^arin et pendant les cinquante-quatre 
ans que dura son règne réel, Louis XIV n'admit qu'un seul 
homme noble dans ses conseils : le duc de Beauvilliers. 
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Louis XIV{\\{ maître du clergé, comme il Tétait de 
l'aristocratie et du Tiers-État. 

3° En 1683, à la mort de Colbert, il a quarante-cinq 
ans; il perd sa femme la même année, épouse M""® de 
Maintenon Tannée suivante, se jette dans la dévotion 
et se laisse diriger par ses confesseurs jésuites. C'est 
la phase malheureuse de sa vie, la phase rétrograde 
de sa politique. 

Ayant triomphé de tous ses ennemis, voyant 
l'Europe trembler devant lui, son orgueil ne connaît 
plus de bornes et tout lui semble possible. En 1685, il 
révoque VÉdit de Nantes (1) qui fait perdre à la France 
cent mille de ses enfants qui vont porter à l'étranger 
la haine du grand roi (2). Au bout de quelques années, 
la misère est telle dans le pays, que Fénelon, dési- 
gné par sa ferveur et son aménité comme chef d'une 
mission chargée d'amener la conciliation des esprits 
dans les provinces, écrit, en 1694, une lettre touchante 
^ Louis XIV, pour lui exposer la condition abjecte 
du paysan français (3). 



(1) Mesure tolérée mais non provoquée par Bossuet. 

(2) Avant et après la révocation de TÉdit de Nantes, des persé- 
cutions furent exercées contre les protestants en Béarn,en Guyenne, 
en Languedoc, ainsi que dans le Poitou, la Normandie, la Cham- 
pagne et la Bourgogne. Paris seul en fut exempt. Des dragons 
logés à discrétion chez les calvinistes réfractai res exerçaient tou- 
tes sortes de violences, selon leurs caprices, assurés qu'ils étaient 
d'avance de toute impunité. 

(3) « Sire, au lieu de tirer de l'argent de ce pauvre peuple, il 
« faudrait lui faire l'aumône et le nourrir. La France entière n'est 
« plus qu'un grand hôpital désolé et sans provisions. La noblesse 
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L'Europe se ligue contre la France et les revers 
militaires remplacent les victoires d'autrefois. Enfin, 
Louis XIV, après avoir vu mourir son fils, son 
petit-fils et plusieurs autres membres de sa famille, 
meurt en 1715 au milieu d'une Cour hypocritement 
dévote, laissant la France ruinée, humiliée et haïe aux 
mains de son arrière-petit-fils, un enfant de cinq ans 
qui devait s'appeler Louis XV. 

En 1682, Louis X/F rendit une remarquable ordon- 
nance par suite de laquelle les tribunaux ne devaient 
plus à l'avenir juger les gens comme sorciers, mais 
comme exploiteurs de. la crédulité publique. Dès lors, 
la croyance à l'intervention de Satan dans les affaires 
humaines disparut peu à peu. 

Louis XIV est le dernier roi de France à la nais- 

« ne vit plus que des pensions de l'Etat. Vous êtes importuné de 
« la foule des gens qui demandent et qui murmurent. 

« C'est vous-même, Sire, qui vous êtes attiré tous ces embarras: 
<( car, tout le royaume ayant été ruiné, vous avez tout entre vos 
<( mains et personne ne peut plus vivre que de vos dons. 

« Le peuple même (il faut tout dire) qui vous a tant aimé, qui 
a a eu tant de confiance en vous, commence à perdre l'amitié, la 
<( confiance et même le respect. Il croît que vous n'avez aucune 
« pitié de ses maux, que vous n'aimez que votre autorité et votre 
« gloire. 

« Mais, pendant que tous manquent de pain, vous manquez 
« vous-même d'argent et vous ne voulez pas voir l'extrémité où 
« vous êtes réduit : parce que vous avez toujours été heureux, vous 
<( ne pouvez vous imaginer que vous cessiez jamais de l'être. Vous 
« craignez d'ouvrir les yeux ; vous craignez qu'on ne vous les 
<( ouvre... Voilà, Sire, l'étatoù vousêtes. Vous vivez comme ayant 
a un bandeau fatal sur les yeux. » (Voir textes et récits d'Histoire 
de France par P. Foncin, 1 vol. 1889. Librairie classique Armand 
Colin et O'), 
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sance duquel on ait appelé un astrologue pour tirer 
son horoscope. 

En somme, la monarchie en France avait été jo/'o- 
gressive jusqu'à la révocation de TEdit de Nantes ; à 
partir de cette époque, elle fut réti^ograde. 



Leibnitz, fondateur de Tacadémie des sciences de 
Berlin, découvrit avec Newton les bases 
du calcul différentiel et imagina le système des 
monades, d'après lequel il existe entre Tâme et le 
corps une harmonie joréétoô/Ze. Il est le chef de Técole 
optimiste qui avait pris pour devise : tout est pour le 
mieux dans le meilleur des mondes possibles. 

LEmNiTz a complété Taphorisme d'ARISTOTE : il 
n'y a rien dans l'esprit* qui ne provienne de nos sen- 
sations, en ajoutant : si ce n'est l'esprit lui-même. 

Leibnitz croyait que l'esprit (ou intelligence) était 
inné en nous et qu'il nous venait directement de 
Dieu. 

Dans les résultats de l'intelligence humaine, acqui- 
sitions ou produits, deux parts peuvent être faites : 
l'une qui provient de nos sensations et est tirée par 
conséquent du monde extérieur, c'est le domaine 
objectif; l'autre, qui appartient à l'intelligence, qui 
est créée directement par elle, en vertu de son exercice 
propre, c'est le domaine subjectif. L'aphorisme 
d'ARISTOTE, complété par LEmNiTZ, tient compte 
de cette double condition de tout capital intellectuel : 
il n'y a rien dans l'intelligence qui ne provienne de 
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nos sensations ( ARISTOTE) voilà la part de V objectif \ 
si ce n'est Tintelligence elle-même (Leibnitz), voilà 
la part du subjectif. 

En deux mots, Ton peut dire : l'objectif, c'est le 
monde ; le subjectif, c'est l'homme. 

De là deux manières de philosopher, deux manières 
de coordonner et dérégler nos connaissances, soit par 
rapport au monde, soit par rapport à' l'homme, et, par 
suite, deux méthodes : la méthode objective et la 
méthode subjective. 



XVni® SIÈCLE 

Newton a découvert la loi de la gravitation univer- 
selle (1) qui explique le mouvement des 
planètes, et la décomposition de la lumière. Il a mon- 
tré qu'outre les notions déforme et de mouvement 
fournies par DESCARTES, il y avait la notion de 
masse, qu'il y avait plusieurs catégories de phénomè- 
nes correspondant à plusieurs lois différentes et que 
par suite une synthèse objective n'est pas possible. 

Newton a démontré l'égalité de l'action et de la 
réaction. 

Vauvenargues, moraliste, auteur des Maximes, 
disait : les grandes pensées viennent 

(1) Cette loi est démontrée pour notre système solaire, mais 
c'est abusicement qu'on la suppose également vraie pour tout 
l'univers ; c'est le résultat de notre tendance primitive aux 
notions absolues. 
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du cœur — la politesse est Y expression ou V imitation 
des vertus sociales. 



Montesquieu, auteur de VespiHt des lois, des lettres 
persanes et du livre de la grandeur 
et de la décadence des Romains. Il a eu le premier 
ridée de ce qu'on appelle une loi naturelle, et a cher- 
ché à élever la politique au rang des sciences d'obser- 
vation; mais il n'a pas vraiment lié entr'eux les faits 
politiques par leurs rapports réels, il n'a fait que les 
rapprocher par des vues hypothétiques. 

Montesquieu prétendait que les Romains ne s'étaient 
donné un culte que pour brider le peuple. C'est là 
une erreur, une comédie de ce genre ne pourrait 
jamais durer longtemps. Tout régime périt par l'ex- 
cès même du principe qui lui a donné naissance, 
cette vue se vérifie facilement : la Grèce a péri par 
excès de division, Rome par excès de conquête, la 
féodalité par excès d'indépendance, la monarchie par 
excès de concentration. 



Hume, historien et philosophe anglais, né à Edim- 
bourg au moment où Leibnitz mourait, 
auteur de Yldstoire des i^éoolutions d'Angleterre. En 
philosophie, il représente le scepticisme, et attaque 
l'existence de Dieu et de l'âme. ARISTOTE et Hume 
sont les deux penseurs qui ont le plus servi à 
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A. COMTE pour rétablissement de la théorie de Ten- 
tendement humain. 

Les expressions ^'objectif et de subjectif ne sont 
couramment employées dans le sens qu'on leur attri- 
bue de nos jours en philosophie que depuis Kant, 
mais les idées qu'elles représentent ont été élaborées 
et tirées au clair par un certain nombre de ses prédé- 
cesseurs, entre lesquels brillent au premier rang 
Hume et Diderot. Kant n'a fait que donner à ces idées 
une forme plus précise et systématique. 



Objectif et subjectif 

Toute conception de Tesprit offre une part d'objec- 
tif et une part de subjectif. L'objectif provient de Tex- 
térieur, du milieu ; le subjectif, du cerveau lui-même. 
Du monde extérieur l'esprit reçoit des impressions 
qui sont à la fois pour lui un aliment, un stimulant 
et un régulateur : 1^ un aliment — car, sans impres- 
sions, le cerveau serait incapable de rien produire, 
attendu que tout ce qui, dans le travail mental, lui 
appartient en propre (et c'est là précisément le sub- 
jectif) réclame pour prendre naissance et se dévelop- 
per une base objective; 2^ un stimulant — car, privé 
d'impressions, le cerveau demeurerait inerte et dans 
un état inférieur à celui de l'idiotisme qui, s'il n'éla- 
bore rien, emmagasine du moins les sensations que 
lui fournit le dehors ; 3^ un régulateur enfin, car, si 
le cerveau trouvait en lui-même tous les éléments de 
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son activité, Tétat normal de Thomme serait un état 
de folie, où chacun poursuivrait de son côté des spé- 
culations imaginaires, ce qui arrêterait net toute vie 
individuelle comme toute vie sociale. 

Les impressions extérieures sont donc nécessaires 
pour alimenter, stimuler et régler l'existence intellec- 
tuelle. 

Reste une double condition à remplir : c'est que le 
monde soit lui-même assez simple pour que les im- 
pressions perçues n'éblouissent pas le cerveau au 
point de le paralyser, et assez sto6/e pour que l'homme 
puisse, à force d'observation patiente, en trouver les 
lo*is. 

Il s'est trouvé, heureusement, que le monde était 
assez simple et assez stable. 

On a comparé, et avec grande raison, le cerveau à 
l'estomac, et la physiologie de la pensée à la physio- 
logie de la digestion. Les deux organes, en effet, sont 
également tributaires du riionde extérieur : l'un y 
recueille des impressions de nature diverse, l'autre y 
recueille de l'oxygène, du carbone, de Thydrogène, 
- de Tazote, du phosphore, etc. ; puis, Tun et l'autre 
travaillent sur ces matériaux et les rendent assimi- 
lables en les transformant. 

Il y a donc une digestion intellectuelle comme il y 
a une digestion intestinale. 

L'antiquité n'a pas connu cette distinction entre 
Yobjectifet le subjectif. ARISTOTE voit bien que la 
source de toute pensée est dans le monde extérieur, 
mais en aucun endroit il n'indique quelle peut être 
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dans le phénomène la part propre du cerveau. Il faut 
venir jusqu'au xviii^ siècle et jusqu'à Hume pour 
trouver une formulation bien nette de ce dualisme. 

Au second chapitre de ses Essais su7' Ventende-- 
ment humain, Hume, après avoir défini ce qu'il 
entend par impression, établit une différence entre 
les impi^essions et les idées. Celles-ci sont pour lui ce 
que nous appelons, suivant l'expression d'ARIS- 
TOTE, des images, c'est-à-dire des impressions trans- 
formées en souvenirs. 

Il expose comment toutes nos idées quelconques 
proviennent de ces images, que nous combinons, que 
nous associons, et dont nous jouons, pour ainsi par- 
ler, au gré de notre fantaisie ; il montre comment les 
conceptions les plus extraordinaires au premier 
abord, les plus éloignées en apparence de la réalité, 
ne sont cependant que des idées puisées dans cette 
réalité. 

Le pouvoir créateur de Tâme, dit-il, se réduit à 
celui de composer, de déplacer, d'augmenter, de 
diminuer les matériaux qui lui sont fournis par les 
sens et r expérience. En pensant à une montagne d'or, 
nous ne faisons que joindre deux idées qui peuvent 
subsister ensemble, l'idée ou image d'or et l'idée ou 
image de montagne. Et plus loin : en un mot, tous 
les matériaux de nos pensées sont pris ou des sens 
extérieurs, ou du sentiment interne; la fonction de 
l'âme consiste à en faire l'assortiment et le mélange. 
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Voltaire est inscrit au calendrier positiviste comme 
littérateur seulement. Sous le rapport phi- 
losophique et politique, il n'a été, comme J.-J. Rous- 
seau, qu'un métaphysicien et un démolisseur incom- 
plet. Voltaire Qi cvM qu'on pouvait renverser l'autel en 
conservant le trône. J.-J. Rousseau a cru qu'on pou- 
vait renverser le trône en conservant l'autel. Leurs 
efforts réunis ont abouti à la destruction complète de 
l'ancien régime sans rien mettre de durable à sa 
place. 

Turgot, ministre des finances de Louis XVL C'est 
avec lui et Quesnay en France, et surtout 
avec Adam Smith en Angleterre, que l'économie poli- 
tique s'est constituée en un corps de doctrine. Il a en- 
trevu la loi des trois états d'A. COMTE. Il se préoc- 
cupa de grandes réformes et essaya, de concert avec 
Louis XVI, de faire d'une moni^vQ pacifique la Révo- 
lution de 1789, mais il en fut empêché par Marie- 
Antoinette et ne put triompher de la routine et du 
mauvais vouloir des cesses privilégiées. 

Vaucanson, un des plus grands mécaniciens qu'ait 
eus la France; il représente le plus haut 
degré d'habileté qu'on ait atteint dans l'imitation des 
mouvements de la vie par la nature morte. Ses auto- 
mates sont célèbres : XeJouew^ de flûte, et surtout le 
fameux Canard qui prenait du grain avec son bec et 
le digérait. 
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Diderot, Tun des auteurs de l'Encyclopédie publiée 
en 1772, immense publication française 
qui fut l'expression la plus complète de Tesprit 
philosophique, novateur, critique et irréligieux du 
xvm® siècle et qui, sous la forme d'un dictionnaire 
universel et raisonné, eut pour but de résumer et de 
juger, au point de vue de la libre-pensée, toutes les 
connaissances de THumanité et à! anéantir pour les 
refaire les croyances, les mœurs et les institutions du ' 
passé. 

Diderot fut Tâme de cette entreprise à laquelle 
magistrats, généraux, ingénieurs, gens de lettres, 
souscripteurs et travailleurs vinrent concourir sous 
son contrôle, de manière à donner à Touvrage entier 
une direction générale vers un but commun. 

Cet ouvrage eut pour titre : Encyclopédie ou Dic- 
tionnaire raisonné des sciences, des arts et métiers, 
par une société de gens de lettres, mis en ordre par 
Diderot et, quant à la partie mathématique, par 
Dalembert. 

Les philosophes qui y travaillèrent furent : Vol-* 
taire, Bujffbn, Montesquieu, Condillac, Mably, Z)w- 
clos, Turgot, Helvétius, d'Holbach, Necker, Morel- 
let, Marmontel, Raynal, Grimm, Saint-Lambert, etc. 

L'Encyclopédie avança les idées qui préparèrent 
la Révolution, en proclamant la liberté de penser et 
d'écrire, la souveraineté des peuples et la puissance 
des arts et de l'industrie jusqu'alors méconnue. 

En politique,. Z)irferoi veut réorganiser la société 

13 B 
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sans Dieu ni Roi, c'est-à-dire remplacer Dieu par la 
science et la guerre par Tindustrie. 

En philosophie, il a publié deux lettres où brille le 
plus solide et le plus audacieux génie philosophique 
et où il développe par voie de conséquence une théorie 
qui confirme celle de Hume sur l'entendement humain. 
Mettant tour à tour en scène un aveugle et un sourd, 
Tun et l'autre infirmes-nés, il montre par une admi- 
rable analyse de combien d'idées nous prive la perte 
d'un sens ; il prouve qu'en dehors des sensations pro- 
prement dites, c'est-à-dire des in\pressions directe- 
ment venues du monde extérieur, il existe toute une 
catégorie de notions afïérentes à chaque sens, mais 
créées par un travail particulier du cerveau, qui vien- 
nent nécessairement à manquer toutes les fois que la 
sensation fait défaut. 

L'idée de pudeur, par exemple, sera aussi incom- 
préhensible pour l'aveugle que la preuve de l'exis- 
tence de Dieu tirée par la métapljysique du spectacle 
des merveilles de la nature ou que la crainte d'être 
jeté dans un cachot sans lumière, etc., etc. 

La lettre sur les aveugles et celle sur les sourds doi- 
vent rester à jamais au nombre des plus purs chefs- 
d'œuvres philosophiques de l'esprit humain. 
• Diderot représente en philosophie le point où la 
synthèse objective est sur le point de s'avouer vain- 
cue, il est hésitant, et comme par un pressentiment 
de la synthèse subjective, il entrevoit, dans ses Pen- 
sées sur V interprétation de la nature, la constitution 
d'un gouvernement intellectuel (1754) . 
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Leroy (Georges); lieutenant des chasses du roi 
Louis XV, dans ses Lettrées phi- 
losophiques sur Vintelligence et la perfectibilité des 
animaux^ a démontré que les animaux savent absti^aire 
et qu'entre Tintelligence animale et Tintelligence 
humaine, il n'y a qu'une différence de degré. 



FRÉDÉRIC II caractérise la politique moderne. Il 
ne croyait pas tenir son autorité de 
Dieu (1) et comprenait la séparation des deux pouvoirs 
spirituel et temporel, comme le prouve l'entière 
liberté spirituelle dont les plus hardis philosophes 
jouirent sous son règne. 

Il sut réaliser l'alliance de la dictature et de la 
liberté et disait : s'il arrive que mon intérêt et le bien 
général de mes états paraissent être en opposition, 
ma volonté est que celui-ci ait toujours la préférence. 

Il aboHt la torture judiciaire, qui était encore à cette 
époque d'un usage courant sur le continent, et pro- 



(1) « Hyder-Ali ayant été mis en déroute par sir Eyre Coot, 
« M. Elliot, ambassadeur d'Angleterre à Berlin s'emppessë 
« d'apporter à FRÉDÉRIC II le rapport de ce général, rapport 
« où selon l'usage, il rendait grâce à Dieu et à la Providence. 

« Le roi parcourt le rapport et le rend au Ministre, ajoutant 
<( d'un ton sardonique : « il est beauœup question de Dieu la- 
ce dedans, je ne vous connaissais pas œt allié-là. » Nous comp- 
« tons cependant beaucoup sur lui, Sire, répond M. Elliot, bien 
« que ce soit le seul que nous n'ayions jamais payé. Aussi, ré- 
« pond le roi, vous en donne-t-il pour votre argent. » (Extrait 
de la Revue des Revues . ) 
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clama la tolérance religieuse, voulant laisser chacun 
libre d'aller au ciel comme il lui plairait. 

Il disait que tout homme qui cherche la vérité et 
qui l'aime doit être tenu pour précieux dans toute 
société humaine. 



Mozart, le prince des musiciens. Les deux grands 
courants de la musique, le fleuve alle- 
mand avec son instrumentation et son harmonie et le 
fleuve italien avec son chant et sa mélodie, sont venus 
mêler et confondre leurs eaux dans un commun lac, 
ce lac est Mozart. 

Après lui, au sortir du lac, les deux fleuves ont 
repris leur cours séparé. Le fleuve allemand, qui y 
était entré avec Haendel, Bach, Gluck, Haydn, s'est 
ouvert une issue avec Beethoven, suivi de Weber, 
Meyerbeer, Mendelsohn ; tandis que le fleuve itahen^ 
entré avec Marcello, Scarlatti, Pergolèse, Porpora, 
en ressortait avec Rossini suivi de Bellini, Doni:setti 
et Verdi. 

Depuis Mozart, l'équilibre parfait entre l'harmonie 
et la mélodie ne s'est plus réalisé. 

Watt, ingénieur-mécanicien écossais, perfectionna 
les machines à vapeur. 

MoNTGOLFiER (Joseph et Etienne) fils d'un pape- 
tier d'Annonay, animés l'un et l'autre 
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d'un goût très vif pour les sciences, mirent leurs 
pensées en commun et fabriquèrent en 1783 un ballon 
de douze mètres de diamètre, qu'ils gonflèrent avec la 
vapeur dégagée par la combustion d'un mélange de 
de paille mouillée et de laine hachée, et qui s'éleva à 
une hauteur de cinq cents mètres 

Etienne, appelé ô Versailles, répéta l'expérience 
devant Louis XVI. 

Joseph monta un de ses ballons avec Pilatre de 
Rozier. 

Les frères Montgolfier ont été les pionniers d'un 
domaine encore inexploré par l'homme. Quand le pro- 
blème de la navigation aérienne aura été résolu, sa 
solution donnera lieu à des changements non moins 
importants que ceux qui ont suivi l'invention de l'im- 
primerie ou des machines à vapeur. 



Kant, philosophe allemand de Kœnisberg, entre- 
prit de réformer l'ensemble de nos connais- 
sances; de faire la critique de la raison humaine, de 
marquer ses bornes et son étendue et de mesurer 
"sa portée. De là tout son système qui se partage en 
trois critiques : 
, 1*^ la critique de la raison pure. 

2<^ la critique de la raison pratique, 

3® la critique du jugement, 
tous ses autres écrits philosophiques viennent se 
ranger autour de ceux-là. 

Sa conclusion est que par la raison pure nous ne pou- 



Digitized by VjOOQ IC 



198 l'âge moderne 

vons rien savoir de certain sur les trois grands objets 
de la connaissance humaine : le moi, le Monde, et 
Dieu. En un mot, il élimine Dieu au nom de la raison 
pure ou raison théorique. 

Mais, sceptique en théorie, Kant croit pouvoir 
échapper à cette conclusion désolante en faisant appel 
à la raison pratique qui démontre ce que la raison 
théorique n'a pu établir, et nous conduit par une voie 
différente aux vérités de la morale et de la religion. 
Il rétablit donc Dieu et TimmortaUté de Tâme au nom 
de cette prétendue raison prcetique. 

En troisième lieu, selon Kant, il existe une autre 
sphère de jugements que ceux de la raison théorique 
et de la raison pratique, ce sont les jugements du 
goût, qui ont pour objet le beau et le sublime, et les 
jugements sur Voi^di^e de la nature, etc. etc. (1). 

Kant systématisa et précisa ce que ses devanciers 
Hume et Diderot avaient si bien vil, au sujet de l'en- 
tendement humain, et, pour présenter à l'esprit d'une 
manière plus nette la distinction entre ce qui provient 
de l'extérieur et ce qui provient du cerveau lui-même 
dans les produits divers de notre intelligence, il attri- 
bua une signification définitive aux mots o6/Vc/f{/ et 
subjectif. 

(\) La base toute métaphysique de la morale à^Kant a été très- 
nettement mise en évidence par Schopenhauer. (Voir le Fonde- 
ment de la Morale par Schopenhauer, traduit de l^allemand par 
A. Burdeau, 1897. Librairie Félix Alcan.) 
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l'âge contemporain, de 1789 a 1870 
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I. — Période de la Grande-Crise. 
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Civilisation contemporaine 

L'Age contemporain est caractérisé par la prédo- 
minance de la science, de l'industrie et de Tesprit de 
liberté. Il comprend deux périodes : I — période de la 
Grande-Crise, de 1789 à 1816, II — période scienti- 
fique, de 1816 è 1870. 



LA MÉTAPHYSIQUE 

Par définition, la métaphysique est Tétude des 
choses qui sont en dehors des choses naturelles. 
Après avoir cherchée expHquer les choses par la vo^ 
lontéet le pouvoir d'un Dieu et avoir reconnu Tinanité 
de cette explication, Fesprit humain a cherché à expli- 
quer tout par des abstractions personnifiées ou entités 
dont les principales sont : 

La nature, en ce qui concerne le monde ; 

L'âme, en ce qui concerne Thomme ; 

Le peuple, en ce qui concerne la société. 

Cette doctrine, après avoir longtemps et sourde- 
ment miné la doctrine théologique, Ta finalement et 
pour un temps remplacée dans le domaine philoso- 
phique, mais sans jamais produire de construction 
• durable. Elle n'a été, en somme, qu'une transition. 
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d'ailleurs nécessaire, entre la théologie et la science. 

La métaphysique a été surtout très en faveur, en 
France, au xvni® siècle et pendant la période révo- 
lutionnaire (1). 

La métaphysique,' qui s'occupe de l'étude des cau- 
ses premières, de l'origine et de la fin des choses, 
de l'essence des corps, etc., ne doit pas d'ailleurs être 
considérée comme une recherche absolument creuse, 
un roman de l'esprit. Si elle ne résoud pas les ques- 
tions, elle a au moins le mérite de les poser, et le 
positivisme l'admet à titre de prudente interroga- 
tion, d'hypothèse, en attendant les démonstrations 
positives. 

Période de la Grande-Crise (de 1789 à 1816) 

En 1789, le tiers-état français fait d'un seul coup 
la double révolution spirituelle et temporelle que 
l'aristocratie anglaise avait faite en deux fois, cent ans 
auparavant (1648-1688). — La France veut s'organi- 
ser sans Dieu ni Roi, Mais pour constituer cette nou- 
velle société, qui devra se gouverner elle-même, elle 
ne dispose que de la métaphysique, puisqu'elle 
repousse le théologisme d'une part, et que de l'autre, 

(1) La métaphysique a trouvé sa systématisation finale et sa 
glorification dans le Cousinisme vers le milieu du xix' siècle. Le 
livre intitulé le Beau, le Vrai et le Bien peut se résumer ainsi 
qu'il suit : qu'est-ce que le Beau ? c'est le Vrai et le Bien, qu'est- 
ce que le Vrai ? c'est le Beau et le Bien, qu'est-ce que le Bien ? 
c'est le Beau et le Vrai . 



Digitized by VjOOQIC 



'. PÉRIODE DE LA GRANDE CRISE 205 

contrairement à ce qu'elle croyait, elle ne possède pas 
encore toute la science nécessaire. 

A cette époque, en effet, la série hiérarchique des 
sciences abstraites s'arrête à la chimie, qui vient 
à peine d'être fondée par Lavoisier (1) ; celle de 
'homme (la Biologie) et celle des sociétés (la- Sociolo- 
gie) sont encore à l'état empirique, et continuent à 
faire partie soit du domaine théologique, soit du do- 
maine métaphysique. 

Or. les idées métaphysiques, bonnes pour détruire 
sont impuissantes pour bâtir. La tentative d'organi- 
sation sociocratique faite par la Révolution française 
était donc prématurée ; elle devait échouer et elle 
échoua. 

On en revint, avec le Concordat et l'Empire, c'est-i 
ô-dire avec le trône et l'autel à une imitation de l'an- 
cien régime. Ce fut une rétrogradation dans la marche 
de la civihsation. (2) 

La période de la Grande-Crise se résume ainsi 
qu'il suit : 



(1) Le tableau hiérarchique des sciences a&5^raiïe5, en com- 
mençant par celles qui sont à la fois les plus générales et le* 
plus simples, était alors le suivant : 1° la mathématique (com- 
prenant le calcul, la géométrie et la mécanique) ; 2° l'astronomie; 
3° la physique; 4" la chimie. Ce n'est qu'en 1801, que BICHAT 
viert y ajouter la Biologie, et ce n'est qu'en 1822 qu'A. COMTE 
le complétera par la sociologie et la morale. 

(2) Trois grands personnages, qui ont disposé d'une énorme 
puissance matérielle, ont été particulièrement rétrogrades, ce 
sont : Julien l'Apostat, au iv' siècle; Philippe II d'Espagne, au 
XYi', et Napoléon I, au xix*. 
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1^ Phase préliminaire pi^ogressive : 

de la réunion des Etats-généraux (5 mai 1789) à la 
chute de la Royauté (10 août 1792) 

2^ Phase décisive progressive : 

de la chute de la Royauté à la dictature de Robes- 
pierre (5 avril 1794) 

3® Phase rétrograde : 

delà dictature de Robespierre ^ c'est-à-dire de la res- 
tauration du Déisme légal qu'il entreprend en célébrant 
la fête de TEtre-suprême, au coup d'état progressif 
de Louis XVIII qui renvoie la Chambre dite introu- 
vable (5 septembe 1816). 
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(1789-1816) I 

Dans la Convention, les Girondins sont fils de 
Voltaire ; ils font de la philosophie et réclament la \ 

Liberté, Les montagnards Jacobins sont fils de \ 

J.-J. Rousseau, ils font de la politique et réclament 
V Egalité. Tous veulent la fraternité universelle, 

Condorcet et les Dantoniens sont fils de la grande 
école de Hume et de Diderot, C'est à eux, les véri- 
tables hommes d'action, également émancipés en reli- 
gion et en politique, qu'on a recours pour reconstruire 
la société; malheureusement, cette doctrine n'est pas 
encore à l'état suffisamment positif y^omv créer d'une 
manière durable. 

Pour les positivistes, la Révolution française s'in- 
carne et se symbolise dans trois génies supérieurs : 
Condorcet dans l'ordre philosophique. 
Danton dans l'ordre politique. 
Hoche dans l'ordre militaire. 

Condorcet, secrétaire perpétuel de l'Académie des 
sciences et membre de l'Académie fran- 
çaise, auteur de Y Esquisse historique des pi^ogrès de 
l'esprit humain où il expose le principe du progrès 
indéfini de l'espèce humaine, prêche la tolérance reli- * 

14 b 
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gieuse, c'est-à-dire l'élimination du surnaturel dans 
Tordre public. Pour lui, les guerres entre les peuples 
sont, comme les assassinats, des atrocités quilmmi- 
lient et révoltent la nature humaine. 

Le marquis de Condorcet fut brillant à l'Assemblée 
législative, mais se trouva un peu désorienté à la 
Convention dont il ne comprit pas le rôle terrible 
mais indispensable. C'est lui qui, le premier, proposa 
ouvertement l'établissement de la République et 
rédigea, après le 10 août 1792, le manifeste adressé à 
la France et à l'Europe pour expliquer les motifs de 
la suspension de Louis XVL 

Mis hors la loi, il échappa huit mois aux recherches, 
fut pris à Clamart, transporté à Bourg-la-Reine, et 
s'empoisonna dans sa prison le 29 mars 1794. 

Comme révolutionnaire, Condorcet eut moins la 
haine des institutions monarchiques qu'une sorte de 
fanatisme scientifique qui le poussait à croire l'huma- 
nité susceptible d'un progrès sans bornes. 



Danton, ministre de la justice après le 10 août 1792, 
promoteur de la création du tribunal révo- 
lutionnaire, membre du Comité de Salut pubhc, fut le 
seul véritable homme d'État de la Convention. Le 
2 septembre 1792, lorsqu'on apprit que l'ennemi s'était 
avancé jusqu'à Verdun et tandis que le tocsin sonnait 
et que le canon se faisait entendre, Danton^ pour, 
ranimer les courages, se rendit à l'Assembléç législa- 
tive et s'écria : le canon que vous entei^idez Ei'est point 
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le canon d'alarme, c'est le pas de charge sur nos en- 
nemis ! de l'audace^ encore de l'audace^ et toujours 
de l'audace! 

Sa formule était : on ne détruit que ce que Von rem- 
place. 

Accusé de modérantisme par Robespierre, il fut 
décapité le 5 avril 1794. \ 



Hoche, fils d'un garde du chenil de Louis XV, 
employait ses loisirs, comme simple soldat, 
à des travaux manuels afin de pouvoir acheter des 
livres et acquérir l'instruction que ses parents n'avaient 
pu lui donner. Sa devise était : des choses et non des 
mots. 

In'inscription gravée à Versailles sur le piédestal de 
sa statue dit : « Lazare Hoche, soldat à seize ans, 
général en chef à vingt-cinq ans, mort à vingt-neuf 
ans. L'un des fondateurs de notre liberté, il vainquit 
l'étranger et pacifia son pays. Elevé au-dessus de 
toutes les factions par son génie et son humanité, 
héros citoyen, son nom est pur autant qu'immortel. 
Wissembourg, Quiberon, le passage du Rhin, Neu- 
vied, Altenkircheri, la route de Vienne et la côte 
d'Irlande diront à la postérité la plus reculée ses vertus 
guerrières et ses grands desseins. Mort trop tôt pour 
la France, s'il eut vécu, sa gloire toujours croissante 
n'eut jamais rien coûté à la liberté de son pays. » 

Respectant la légahté, même envers des conspira^ 
teurs, Hoche appelé à Paris, refusa d'aider Barras à 
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faire le coup d'Etat du 4 septembre 1797 (18 fructidor 
an v) contre les royalistes. 

A peine de retour à son quartier général de Wetzlar, 
pour reprendre le commandement de Tarmée d'Alle- 
magne, il fut enlevé par une courte maladie le 18 sep- 
tembre 1797 (1). 



Lavoisier, le fondateur de la chimie, a pour devise : 
i^ien ne se perd^ rien ne se crée. Il anéantit 
à jamais la doctrine métaphysique du phlogrs- 
tique, sorte de fluide qu'on avait imaginé pour expli- 
quer le phénomène de la combustion (2), en décou- 
vrant l'oxygène et la composition de Tair. On put dès 
lors expliquer scientifiquement la combustion, la res- 
piration, etc. 

Lavoisier désirant la fortune comme moyen de se 
livrer aux sciences d'une manière indépendante, 
avait sollicité et obtenu une charge de fermier-général 
en 1769. Il fut enveloppé dans l'arrêt de condamna- 
tion capitale prononcé en masse contre la compagnie 
des fermiers-généraux et périt surTéchafaud en 1794, 
un mois après Danton, 

(1) L'autopsie fit soupçonner un empoisonnement, dont on ne 
devine pas le motif . 

(2) De même que Vèther nous sert encore de nos jours pour 
expliquer la transmission de la lumière à travers les espaces 
interplanétaires. 
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BICHAT, le fondateur de la biologie en 1801, repré- 
sente la science moderne dans le calen- 
drier positiviste. Ses cours publics d'anatomie lui 
attirèrent une réputation européenne. Nommé méde- 
cin de THôtel-Dieu à 29 ans, il mourut de la fièvre 
typhoïde deux ans après, en 1802. Sa vie si courte a 
été remplie par des travaux dont il a consigné les 
résultats dans divers ouvrages et en particulier dans 
son Anatomie générale qui lui a valu un nom im- 
mortel. 



Washington, major dans la milice de la province 
de Virginie, fut choisi comme géné- 
ral en chef de toutes les troupes de Tinsurrection, 
lorsque les colonies d'Amérique voulurent secouer 
le joug de l'Angleterre en 1775, et, après la victoire, 
refusa d'être élu roi par ses soldats. 

L'indépendance des États-Unis ayant été proclamée 
le 20 janvier 1783, il licencia sans trouble son armée 
et rentra dans la vie privée sans demander aucune 
récompense. 

Washington fut proclamé Président de la Répu- 
blique des États-Unis, sur la proposition à^ Franklin, 
en 1789. 



Toussaint, dit Louverture, nègre de Saint-Domin- 
gue (Haïti), fut choisi comme chef par 
lesesclaves noirs, révoltés contre les colons Français et 
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Espagnols appuyés par TAngleterre. Ses victoires 
répétées, qui lui ouvraient partout un passage, lui 
valurent son surnom de Louverture. Il s'empara de 
Tîle entière, refusa la couronne que lui offraient les 
Anglais, se rallia à la République française qui pro- 
clamait rémancipation des esclaves et décida les 
Haïtiens à l'accepter. 

Toussaint devint le chef réel du pays qu'il gou- 
verna dictatorialement, pendant sept ans, avec la 
plus grande sagesse. D'une activité prodigieuse, d'une' 
rare capacité, il se montra énergique et incorruptible, 
protégea toutes les races au même degré et remit le 
travail en honneur. Les qualités dont» il fit preuve 
montrent que l'intelligence humaine est indépendante 
de la couleur de la peau, 



Jefferson, troisième Président des États-Unis 
d'Amérique, en 1801, très reconnaissant 
de l'appui donné par les Français à la cause de l'in- 
dépendance américaine, disait : tout homme a deux 
patries, la sienne et la France. 



Gall, médecin allemand, né dans- le Grand-Duché 
de Bade, est le véritable fondateur de la phy- 
siologie cérébrale. En 1796, il ouvrit à Vienne des 
cours particuliers sur sa doctrine. Accusé de maté- 
rialisme et de fatahsme, ses cours furent fermés par un 
édit impérial. Il quitta Vienne en 1805, parcourut la 
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Priisse, la Saxe, la Suède, la Hollande, la Bavière et 
la Suisse. 

Pendant ces voyages, il étudia l'organisation excep- 
tionnelle d'hommes éminentsou extrêmement bornés, 
recueillit des faits innombrables dans les écoles, dans 
les asiles d'orphelins et d'enfants trouvés, dans les • 
hospices, dans les prisons et même sur les places 
d'exécution ; il fit des recherches multipliées sur les 
suicidés, les idiots, les aliénés, mit h contribution les 
cabinets anatomiques, les musées de tableaux, de sta- 
tues, de bustes antiques, et forma une nombreuse 
collection de crânes d'hommes et d'animaux, et de 
têtes moulées. 

Arrivé à Paris en 1807, il ouvrit à l'Athénée des 
cours publics qui eurent un grand succès. Mais, 
Napoléon P"^ n'aimait pas les philosophes, les idéolo- 
gues ou ceux qu'il considérait comme tels; les jour- 
naux attaquèrent Gall par le ridicule. Néanmoins, il 
se fit naturaliser en 1819 et concourut vainement deux 
ans après pour une place à l'Académie des sciences. 

En 1823, il alla à Londres, n'eut pas de succès et 
en conçut un chagrin qu'augmentèrent les souffrances 
d'un mariage malheureux. Gall mourut à Montrouge 
en 1828, frappé dans l'organe qui avait été l'objet des 
travaux de toute sa vie (1). 

Suivant Gall, le cerveau est constitué par le rap- 



(1) Suivant sa recommandation, son crâne a été placé dans la 
collection de têtes humaines qu'il avait rassemblées et qui se 
trouve du Muséum du Jardin des Plantes de Paris. 
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prochement d'un certain nombre d'organes affectes à 
une manifestation fonctionnelle spéciale . Chaque 
organe fait saillie à la surface du cerveau et est appré- 
ciable par l'examen de la face externe du crâne qui 
est moulée sur lui et forme bosse là où il siège. 

Les facultés fondamentales de l'âme, que Gall 
admettait et dont il avait localisé les organes étaient 
au nombre de vingt-sept (1). 

Ce système Iqcalisateur des fonctions cérébrales, 
fondé sur la forme extéiHeure du crâne et qu'on appe- 
lait laphrénologie, ne supporte pas un examen sérieux. 
La face externe du crâne est recouverte et masquée 
en plusieurs points par des parties molles dont le 
volume est aussi variable que l'épaisseur des os; elle 
n'est donc nullement moulée sur la face externe du 
cerveau. La èase du cerveau présente autant de cir- 
convolutions que sa convexité; or, Gall a casé tous 
les instruments des facultés de l'âme sur cette der- 
nière. 

Mais si Gall ne parvint pas à dénonibrer exactement 
nosfacultés(2), personne ne saurait lui enlever le mérite 
immense de leur avoir assigné pour siège définitif \e 
cerveau. Sa tentative prématurée de classification et 
surtout de localisation ne doit pas faire oublier par 
quel admirable ensemble de preuves il a mis en- 

(1) L'école philosophique n'admettait jusque-là que quatre 
facultés ; mémoire, jugement, imagination^ réflexion, 

(2) Cet insuccès fut principalement dû à l'insuffisance de la 
méthode; Gall, comme ses précurseurs quelconques, avait étudié 
l'homme, abstraction faite de l'Humanité. 
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lumière ces deux vérités tellement banales qu'aucun 
homme éclairé n'oserait s'inscrire en faux contre Tune 
d'elles : 

1^. — Que le cerveau est le siège de nos fonctions 
intellectuelles et morales. 

2^. — Que le cerveau est un système, c'est-à-dire 
une réunion d'organes, dont chacun représente une 
faculté. 

Avec Hume, Didei^ot et Kant, on n'était pas encore 
sorti de la métaphysique. Leur sagacité merveilleuse 
avait bien su distinguer entre les résultats de notre 
intelligence ; mais ces résultats qui les avait produits? 
où était la fonction, où était l'organe ? C'est là le pas 
décisif que Gall a fait faire à la question. Il a fait 
l'essentiel en rendant positive l'étude de l'entende- 
ment humain. 

A A. COMTE était réservé d'achever l'œuvre en 
donnant des fonctions cérébrales une classification 
nouvelle, tirée de l'examen physiologique, et si par- 
faite, on peut le dire, que depuis quarante ans qu'elle 
a vu le jour, il n'est pas une observation sérieuse qui 
ne soit venue la consolider. 

A. COMTE fait du cerveau trois parts : le senti- 
ment, l'intelligence et le caractère. Avec Gall et tous 
ceux qui ont fait leur étude du cerveau, il consacre 
la partie antérieure à l'intelligence, la partie posté- 
rieure au sentiment, la partie médiane au carac- 
tère. 
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Goethe le plus grand poète de l'Allemagne, auteur 
de Faust, tragédie philosophique et religieuse 
où il a mis ses sentiments, ses méditations et les 
luttes intellectuelles de toute sa vie. 
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La période scientifique se divisé en deux phases: 
l^ la phase de la vapeur, de 1816 à 1852, 2^ la phase 
de rElectricité, de 1852 à 1870. 



1« — Phase de la vapeur (de 1816 à 1852). 

Cette phase représente le triomphe de la bourgeoi- 
sie qui rejette le droit divin et repousse le droit popu- 
laire. Elle est caractérisée par la naissance du socia- 
lisme et le développement colossal que prend Tlndus- 
trie, dans toute TEurope, par suite de Tinvention du 
machinisme à vapeur. 

1/ Intelligence et V Activité humaines prennent un 
essor considérable, mais le Sentiment est absolument 
négligé, aussi la société, malgré les immenses pro- 
grès matériels réaHsés, reste-t-elle dans un profond 
désarroi. Elle a su détruire Tancienne morale, mais 
elle n'a rien su mettre à la place ; les esprits flottent 
entre la théologie, la métaphysique et la science. Ni 
le Catholicisme, ni le Protestantisme n'ont une puis- 
sance suffisante pour fournir une direction morale 
d'ensemble aux diverses nations européennes. 
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LA SCIENCE 

A. COMTE qui, avec son profond génie, a vu, 
dès 1822, le mal dont souffre Thumanité contempo* 
raine, cherche à y porter remède. Il complète la série 
hiérarchique des sciences abstraites par la fondation 
de la sociologie (1) ; il en dégage ensuite une morale 
scientifique (2) acceptable par tous les peuples, quelles 
que soient leurs croyances actuelles, et capable de 
servir de guide à Thumanité tout entière. Il meurt 
en 1857, sans avoir pu entièrement terminer son œu- 
vre (3), mais Tessentiel est fait ; grâce à lui, l'étude 
de rhomme moral et celle des sociétés ont définitive- 
ment quitté le domaine de la théologie et de la méta- 
physique, pour entrer dans celui de la science. La 
science abstraite englobe désormais toutes les con- 
naissances et Tesprit humain -est enfin parvenu à sa 
pleine maturité. 

(1) Fondation devenue possible après ceUe de la Biologie par 
BICHAT. 

(2) Cette morale fait corps avec la religion scientifique de l'Hu- 
manité, religion démontrable et démontrée, absolument indépen- 
dante de toute théologie et de toute métaphysique. 

(3) Cette œuvre immense, dont toutes les grandes lignes étaient 
arrêtées, et qui s'appelle le Positivisme (Philosophie et Politique 
positives — Religion de l'humanité) a été continuée et en partie 
complétée par son successeur Pierre LafiBtte. 
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Matérialisme et Positivisme 

La science explique aujourd'hui le monde, Thomme 
et la société sans le secours d'aucune volonté arbi- 
traire ou divine, ni d'aucune entité. Elle a substitué 
au régime des volontés surnaturelles le régime des 
lois naturelles, et c'est à elle qu'il appartient de pren- 
dre désormais la direction de l'humanité. Toutefois 
elle reste encore divisée en deux courants. 

Parmi les savants, les uns persistent à vouloir 
découvrir V objet matériel quia été l'origine et la cause 
première de tout ce qui existe, d'où résulterait natu- 
rellement une explication globale de l'univers entier, 
c'est-à-dire une synthèse objective, ce sont les maté- 
rialistes. 

Les autres, sans nier l'existence de cette cause pre- 
mière, estiment que, d'une part elle est introuvable 
vu l'extrême complexité du monde et l'imperfection, 
au moins actuelle, de nos sens ; et que, d'autre part, 
elle est inutile pour le but qu'ils poursuivent, savoir: 
l'organisation rationnelle de la vie humaine sur cette 
terre. En conséquence, ils se passent de la connais- 
sance de cette cause première, et, au lieu de chercher 
une coordination concrète aboutissant au monde 
matériel ou à l'objet, ils font une coordination abs- 
traite aboutissant à l'homme ou au sujet et qu'on 
appelle une synthèse subjective ^ ce sont les positi- 
vistes. 
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Tous sont d'ailleurs absolument d'accord au sujet 
des méthodes scientifiques à employer pour décou- 
vrir les vérités qui nous sont encore inconnues et tous 
également, sont d'avis qu'en présence de la compli- 
cation des relations humaines dans Id vie moderne, 
une nouvelle morale plus précise et plus sociale, toute 
scientifique et absolument indépendante des diverses 
religions existantes est devenue indispensable. 

Mais, où le désaccord renaît entre matérialistes et 
positivistes, c'est lorsqu'il s'agit de préciser cette 
morale tant désirée. 

(( Le matérialisme, non encore affranchi de cette 
tendance à V absolu qui est le caractère fondamental 
de la théologie et delà métaphysique, prétend, comme 
celles-ci, donner des réponses définitives à toutes les 
questions : origine et fin des choses, essence des 
corps, formation première des êtres, de manière à 
fournir une série homogène de tout ce qui existe, un 
enchaînement parfait d'individus, sans hiatus, sans 
rupture, sans aucune solution de continuité, en par- 
tant soit d'une matière amorphe omni génératrice, soit 
d'une molécule indivisible l'atome, considéré non plus 
comme une création de' notre esprit, comme un arti- 
fice logique, mais comme existant réellement dans la 
nature. 

C'est le matérialisme concret propre aux chimistes 
et aux physiologistes. 

Quant au matérialisme abstrait, propre aux mathé- 
maticiens, il consisté à faire rentrer les lois des phé- 
nomènes les plus complexes et les plus spéciaux dans 
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celles des faits les plus généraux et les plus simples ; 
par exemple, à vouloir ramener les phénomènes vitaux 
et même moraux à de strictes questions de mouve- 
ment ou aux lois de la mécanique. Il tend à réduire 
tous les événements à une seule catégorie et toutes 
les lois des phénomènes possibles à une même loi 
mathématique (1) ». 



Là morale. 

Les conséquences morales du matérialisme, encore 
empreint de métaphysique et par suite incomplète- 
ment scientiûqne, sont que: TUnivers entier n'étant 
probablement qu'une sorte d'immense mécanisme très 
compliqué mais allant toujours de lui-même en se 
perfectionnant, la théorie de Darwin (2), la lutte pour 
la vie, domine tout, hommes et choses. Les faibles 
doivent être détruits par les forts, les peuples avancés 
en civiHsation doivent écraser les populations encore 
barbares, la race blanche doit anéantir les races jaune 
et noire, etc. 

Que Ton applique cette théorie aux végétaux et aux 
animaux, cela se comprend ; les uns et les autres ne 

(1) La philosophie positive par le D' Robinet, pages 5 et 6. 
Alcan, éditeur. 

(2) Cette théorie, qui n'est pas démontrée, et qui comme 
celle de rallemand Haeckel est un renouvellement de celle du 
naturaliste français Lamarck, n'est pas acceptée par le positivisme 
qui la considère comme anti-scientifique parce qu'elle n'est pas 
vérifiable. 

15 B 
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pouvant vivre que de la nourriture toute faite qu'ils 
trouvent en quantité limitée sur la terre, il y a forcé- 
ment entr'eux lutte pour la vie. Mais cette théorie 
n'est plus acceptable pour Thomme depuis le jour, 
bien éloigné déjà, où il a trouvé le moyen de créer 
lui-même sa nourriture par l'élevage des troupeaux 
et par l'agriculture. 

Devant une aussi étrange morale (1), qui serait 
l'organisation de la guerre perpétuelle entre les peuples 
et entre les individus, certains matérialistes reculent 
et se rejettent vers la morale catholique, se mettant 
ainsi dans cette situation bizarre d'avoir l'esprit à 
Tétat scientifique et le cœur à l'état théologique, le 
cœur en contradiction avec l'esprit. 

D'autres cherchent à baser leur morale sur la 
' conscience. Ceux-ci ont l'esprit à l'état scientifique et 
le cœur à l'état métaphysique. L'idée de conscience 
est en eftet une idée purement métaphysique. La 
conscience n'est pas une chose fixe, existant par elle- 
même, c'est un sable mouvant sur lequel on ne saurait 
rien construire : elle varie non seulement d'un indi- 
vidu à un autre, mais encore dans un même individu 
selon Tâge. La conscience n'est pas un fait primordial 
c'est une résultante acquise et variable. En la prenant* 
pour base, on obtient autant de morales différentes 
qu'il y a d'esprits et de tempéraments différents; on 
n'aboutit qu'à une morale incohérente. 

(1) Les mœurs, c'est ce qu'on fait ; la morale, c'est ce qu'on 
devrait faire ; la moralité., c'est le niveau des mœurs par rapport 
à celui de la morale. 



Digitized by VjOOQ IC 



PÉRIODE SCIENTIFIQUE 227 

Quelques-uns enfin ne pouvant se décider à revenir 
à la théologie ou à la métaphysique, vivent et agis- 
sent au hasard, sans direction morale, laissant libre 
cours à leur ^(ûïsme naturel, en attendant une solu- 
tion. 

C'est cette solution, ni théologique, ni métaphy- 
sique, mais purement scientifique, qu'est venu 
apporter A. COMTE. C'est pour ramener l'unité dans 
l'âme humaine^ pour rétablir Taccord entre l'esprit et 
le cœur de Thcmime qu'il a construit sa philosophie 
positive et fondé la religion de l'humanité. 

Pourquoi y a-t-il une morale? d'où vient-^lie? 

Il y a une morale parceque sans elle il serait impos- 
sible aux hommes de vivre en société. Sa raison 
d'être, c'est son utilité. Quant à son origine, elle se 
trouve dans le fait matériel de l'existence des sociétés 
humaines, dans l'idée même de l'humanité comme 
l'entend le positivisme. 

L'idée de l'humanité se compose en effet des deux 
idées élémentaires combinées de continuité et de soli- 
darité entre les êtres humains, autrement dit A' asso- 
ciation dans le temps entre les générations succes- 
sives, et d'association dans l'espace entre les hommes 
contemporains. 

C'est l'Humanité qui, grâce à cette double associa- 
tion, est arrivée peu à peu à élever l'homme du rang 
d'animal au rang d'être humain proprement dit, tel 
que nous le voyons aujourd'hui. Or, du fait même de 
Y association résulte, explicitement ou non, le consen- 
tement au respect réciproque de la vie, des biens, etc., 
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des associés; c'est le sentiment.de. la justice qui naît, 
c'est le besoin (d'une justice humaine qui apparaît (1). 

Ce besoin de justice conduit naturellement à la déter- 
mination des droits et des devoirs de chacun, à la 
réglementation des rapports entre associés, et comme 
ces rapports sont de deux sortes, physiques et psychi- 
ques, la justice se dédouble et ddnne naissance. d'une 
part au Droit qui règle les rapports.physiques et d'au- 
tre part à la Morale qui règle les rapport^ psychiques(2). 

Telle est la genèse de la morale purement humaine, 
dite positive. 

Au sujet de cette morale, M. Laffitte a exposé dans 
des conférences faites au Havre, en 1872 (3),- les con- 
sidérations suivantes que nous reproduisons textuel- 
lement : 

(1) Justice bien imparfaite sans doute, mais qui ira toujours 
s'améliorant au fur et à mesure que l'homme croîtra en inteUi- 
gence et que Vassociaiion humaine ira s élargissant pour devenir 
successivement civique, nationale, européenne et finalement ptti- 
nètaire. Quant à la justice parfaite, c'est un idéal qui reçoit le 
nom d'Equité. L'idéal du cœur ou sentiment, c'est l'Equité. L*idéai 
de l'esprit ou intelligence, c'est la Vérité. L'idéal du caractère ou 
activité, c'est la Liberté. 

(2) Le droit règle les actes externes, son but est d'obliger par la 
force l'individu à être sociable, il a une sanction externe, qui est 
la contrainte juridique. La morale règle les actes internes, pensées 
et sentiments, elle ne peut que conseiller et n'a pas de sanction 
externe ; ou plutôt, sa sanction, c'est le désordre même qui se 
manifeste dans la société lorsque certains de ses membres ne se 
conforment pas à ses prescriptions, désordre dont s'émeut l'opinion 
publique qui, en blâmant les coupables, devient une contrainte 
morale. 

(3) Ces conférences, rédigées par M. Emile Antoine, ont été 
publiées en 1880 sous le titre de Cours de morale positive. 



.Digitized by VjOOQ IC 



PÉRIODE SCIENTIFIQUE 229 

(( Que doit-on entendre par système dé morale ? 
J'appelle système de morale Tensemble des règles 
universelles d'après lesquelles THumanité dirige et 
perfectionne la vie personnelle, domestique et sociale. 
Je prends la vie sociale dans sa plus grande exten- 
sion, c'est-à-dire que je conçois l'existence humaine 
comme liée non seulement à une certaine patrie, mais 
aussi à toutes les autres nations, dont les relations 
prennent chaque jour une extension et une complexité 
croissantes, et tendent à embrasser finalement notre 
planète entière. . 

Pour avoir une telle universalité, un système de 
morale doit reposer sur une doctrine générale à la 
fois réelle et utile, dont l'ensemble soit si homogène, 
et si bien lié que tout problème trouve sa solution. Il 
faut qu'en toute circonstance chacun sache avec préci- 
sion ce qu'il doit penser et faire pour que ses conci- 
toyens, soumis aux mêmes maximes, lui apportent 
leur concours. 

A toutes les questions qui peuvent surgir entre 
nous et les Turcs, les Hindous ou les Chinois, il faut 
des solutions précises et démontrables. Il ne s'agit pas 
d'invoquer des considérations vagues, telles que : 
Justice! Fraternité! Aime^-vous les uns les autres! 
S'aimer est très beau et ne gâte rien ; nous partageons 
ces sentiments fraternels, maïs ça ne suffit pas, c'est 
au nom des sentiments d^humanité qu'on a fait tant 
de victimes en Bulgarie. 

Ce qui est nécessaire c'est de savoir dans quel degré 
et de quelle manière on doit satisfaire aux conditions 
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de l'affection et du dévouement, d'après une morale 
qui indique dans tous les cas la conduite que les gou- 
vernements doivent tenir. C'est ce qu'on n'a pas 
encore fait et ce qu'il faut déterminer rigoureusement 
d'après la connaissance réelle de notre nature et de 
notre situation. 

L'esprit scientifique est seul capable d'atteindre ce 
but, car le propre de cet esprit est d'éviter l'indéter- 
mination et l'arbitraire. 

Quel est l'esprit général d'un système de morale 
positive ? c'est de ne se composer que de règles pure- 
ment humaines, constituant une morale exclusivement 
scientifique dans ses bases, dans sa destination et 
dans ses moyens de réalisation. 

Etre scientifique dans ses bases, c'est ne jamais faire 
reposer les règles morales que sur l'observation du 
monde où nous vivons, de la nature humaine, ainsi 
que de l'évolution sociale à laquelle nous appartenons. 
Elle élimine par conséquent comme fictives toutes les 
solutions où l'humanité n'intervient point comme 
intermédiaire entre le monde et l'homme. Elle puise 
ses documents dans les observations des poètes, des 
moralistes, des historiens, interprètes du bon sens 
vulgaire. 

Une telle morale ne concernant Jamais que le pos- 
sible, ses règles demeurent toujours démontrables ; 
elles sont donc acceptables par tout individu parvenu 
à l'âge adulte. 

Etre scientifique dans sa destination, c'est ne se 
proposer en tout qu'un but purement terrestre, visible 
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et vérifiable, sans jamais faire intervenir la considéra- 
tion d'une vie future hypothétique qui succéderait à 
celle-ci. 

Nous écartons toutes les conceptions qui ne con- 
viennent point à nos divers besoins, moraux, intel- 
lectuels et physiques ; nous sommes citoyens de la 
Terre, nous ne nous intéressons à rien en dehors 
d'elle et de la vie de notre espèce sur cette planète. 

Quant à ceux qui se préoccupent d'autre chose et 
se regardent comme citoyens du Ciel, pourvu qu'ils 
ne songent à leur salut qu'après avoir accompli leurs 
devoirs terrestres, libre à eux ; l'esprit positif est re- 
latif. Toutefois, nous ne pouvons nous entendre avec 
eux que par des considérations relatives à cette vie, 
qu'ils subissent nécessairement ; sortir de là, c'est 
entrer dans des discussions indéfinies; leur but, per- 
sonne ne le connaît, et il comporte, quant aux 
moyens, une infinité de solutions possibles sur les- 
quelles nul ne peut appuyer, avec certitude, une dé- 
termination quelconque. 

Lorsqu'on veut aller en Chine, on peut discuter les 
diverses solutions, car on se propose un but précis ; 
ii y a possibilité réelle. De même, lorsqu'il s'est agi 
de construire un chemin de fer entre Paris et Dieppe ; 
malgré la multitude des solutions réelles, on ne l'a pas 
fait passer par la Russie, car il y a entre les deux 
points fixes des limites déterminées par les besoins 
des populations, la configuration et la nature du sol, 
c'est-à-dire par des conditions vérijiables. Il en est 
ainsi en morale /)os/^ii?e.* nos raisons sont toujours 
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réelles et démontrables, sans tomber jamais dans la 
spécialité académique; il n'y a qu'une science^ la 
Morale et toute étude qui ne se relie point, par la 
méthode ou par la doctrine, à Texistence et au déve- 
loppement de THumanité est pour nous sans valeur. 

Il s'agit d'une morale ayant pour destination avouée 
le gouvernement de l'Occident et de la Terre, d'une 
morale de citoyens placés au point de vue de l'ensem- 
ble, qui permette de comprendre comment l'exis- 
tence de chacun se relie à celle des autres habitants 
de la planète, et en quoi son vote peut exercer une 
action, heureuse ou funeste, sur la marche de la civi- 
lisation. 

Etre scientifique dans ses moyens de réalisation^ 
c'est ne jamais employer comme sanction que des 
procédés purement humains, sans faire intervenir en 
aucun cas des craintes ou des espoirs surnaturels. ; 

Nous ne nous adressons pas à ceux qui se servent 
d'autres procédés et se conduisent d'après d'autres 
principes, nous les laissons paisibles. S'ils ont besoin 
d'un bâton pour s'appuyer, nous ne sommes nulle- 
ment disposés à le leur enlever ; c'est là un fait intime 
et personnel, et chacun sent sa force. 

Pour gagner le Ciel, les théologiens peuvent se met- 
tre d'accord comme ils l'entendent ; nous sommes in- 
compétents sur les voies et moyens, et s'ils existent, 
nous ne pouvons pas les connaître ; un devoir plus 
pieux, plus urgent, nous retient sur la Terre. Nous 
savons ce que nous voulons et la manière d'y arriver ; 
et pour faire disparaître le vice, l'ignorance et la mi- 
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sère, nous sommes résolus à modifier les choses 
modifiables dans le degré où elles peuvent Têtre et à 
ne nous résigner que devant l'impossible. C'est pour- 
quoi, sans avoir la crainte ni sans attendre le secours 
d'aucune puissance surnaturelle, nous ne comptons 
que sur nous-mêmes pour remettre la direction des 
affaires terrestres exclusivement à ceux qui s'y inté- 
ressent et pour en éliminer tous les autres. 

Est-il possible de se passer de toute considération 
surnaturelle en morale et d'atteindre à une aussi com- 
plète émancipation? Oui, depuis la pleine maturité de 
l'esprit humain (1). 

En fait, il existe partout, surtout en France, un 
grand nombre d esprits non seulement indifférents 
mais même hostiles à toute morale théologique. 

C'est un fait que constatent ceux qui déplorent la 
désuétude croissante du théologisme. Les intéressés 
se plaignent que, de plus en plus, la société s'éloigne 
de Dieu, et ils attribuent ce délaissement à la corrup- 
tion humaine; cela est puéril. Puisqu'ils font profes- 
sion de convaincre les hommes, qu'ils se fassent 
croire ; s'il faut des gendarmes pour obliger à les sui- 
vre, ils deviennent inutiles et les gendarmes aussi, car 
il en faudrait d'autres pour les garder. 

D'ailleurs, cette complète émancipation est une 
conséquence du passé : si nous sommes devenus in- 

(1) C'est-à-dira depuis que les phénomènes moraux et sociaux 
font partie de la science. 
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crédules, c'est que nos pères nous ont fait comme 
cela ; nous n'y pouvons rien. 

Il a toujours existé de ces esprits émancipés; mais 
leur nombre s'est constamment accru depuis deux 
siècles. 

bans les salons du xvm^ siècle, quelques esprits 
supérieurs dédaignaient pour eux la théologie, et nous 
voyons à cette époque des hommes de haute valeur, 
des Diderot ^i des FRÉDÉRIC, diriger largement leur 
vie sans aucune intervention du surnaturel. Les gou- 
vernants imitèrent leur exemple ; ils purent agir comme 
chefs en utilisant, malgré le mépris qu'ils professaient 
pour elles, les croyances de la masse. Mais cette, 
religion théologique, dont ils ne voulaient plus pour 
eux, ils la trouvaient encore bonne pour le peuple. 

Ce procédé de gouvernement serait aujourd'hui 
illusoire : l'état des esprits s'est bien modifié et les 
rôles sont changés. Lorsqu'il n'y avait qu'un petit 
nombre d'émancipés, on pouvait penser que la mo- 
rale théologique était faite non pour soi mais pour les 
autres; aujourd'hui, cetteattitude ne trompe personne : 
l'incrédulité a gagné tout le monde ; c'est l'intelligence, 
c'est le capital, c'est le travail, c'est le peuple lui-même 
qui est devenu indifférent ou hostile. 

En désespoir de cause, les anciennes classes diri- 
geantes n'ont trouvé d'autre moyen de ranimer la foi 
qu'en se sacrifiant, en cessant d'être voltairiennes 
pour se faire catholiques ; mais en se mettant si fort 
au-dessous des nécessités mentales de leur temps ^ 
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elles se sont éliminées elles-mêmes du gouverne- 
ment. 

Comment le catholicisme, qui en sa splendeur n'a 
pu empêcher Tesëor de Tesprit révolutionnaire, serait- 
il apte à discipliner des esprits qui n'ont ni peur de 
son enfer, ni attrait pour son paradis, qui ne veulent 
plus croire à des prescriptions de foi aveugle et n'ad- 
mettent plus pour eux cette morale théologique qui les 
ennuie et leur répugne ! Peut-être ont-ils tort ? mais le 
fait est incontestable : le procédé jésuitique n'attrape 
plus personne. 

L'incrédulité, qui a gagné de plus en plus la France 
et l'Occident, tend à devenir universelle. Il y a eu de 
tout temps en Orient des gens émancipés de Dieu ; 
les arabes et les turcs en ont offert des exemples des 
plus extraordinaires. Actuellement, les classes supé- 
rieures et les esprits d'élite. Islamistes, Hindous, 
Japonais et Chinois en sont là; ils n'envisagent les 
conceptions théologiques que comme des puérilités 
bonnes tout au plus pour les classes inférieures. 

En fait, la nécessité d'une morale positive intéresse 
les hommes d'État et les âmes élevées de la terre 
tout entière. 

En France, la question est à Tordre du jour depuis 
1789. Il faut le dire, le besoin d'une morale positive 
y est partout profondément senti, et l'avènement défi- 
nitif de la République lui donne un caractère d'ur- 
gence qui frappe tous les esprits. 

Sous la dictature monarchique, les émancipés 
cachaient le fond même de leurs pensées sous des 



Digitized by VjOOQIC 



236 l'âge contemporain 

formules théologiques, et la situation, au moins offi- 
ciellement, restait voilée ; en haut, le mépris, en bas 
la croyance. 

Avec la République, le système d'hypocrisie se 
transforme nécessairement en système de ménage- 
ment ; maintenant, on n'a plus à afficher des croyances 
que Ton ne partage point, car on n'a plus l'excuse 
d'épargner aux gouvernants des actions atroces. 

La France républicaine possède, à la tête du mou- 
vement, une masse active énergiquement sortie de 
toute théologie ; c'est la grande majorité de la France, 
c'est-à-dire le petit monde, les classes les plus nom- 
breuses et les moins instruites, ce sont les électeurs ; 
ils ont pris leur rôle au sérieux, et ils entenc^ent se 
servir de plus en plus de leur pouvoir. La République, 
en enlevant toute illusion, pose donc avec netteté le 
problème de la nécessité d'une nouvelle direction 
morale. . 

Encore une fois, nous ne proposons pas cette direc- 
tion à ceux qui ont déjà une solution et qui sont faits 
à d'autres procédés pour se gouverner; abandonner 
d'anciennes habitudes morales pourrait avoir des 
inconvénients, et s'ils assistent à nos enseignements, 
toujours pubhcs, nous leur en laissons la responsa- 
biUté. Non, ce n'est pas à eux que nous nous adres- 
sons, mais à ceux qui, essentiellement émancipés, 
réclament une morale purement humaine, à ceux-là 
même que le théologisme déclare inguérissables, inca- 
pables de subordination et de gouvernement volon- 
taire. 
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Où le prêtre de Dieu a* échoué, nous, ministres de 
l'Humanité, nous prétendons faire accepter librement 
la (lirection positiviste et le nouveau pouvoir spiritueL 

Nous disons à cette masse croissante d'esprits 
volontairement sortis du catholicisme et des autres 
théologismes qu'elle ne doit ni ne peut rester sans 
direction morale systématique. Elle se passe de la 
morale théologique, c'est entendu ; mais quelle morale 
lui substituera-t-elle? car il faut la remplacer si Ton 
veut agir et non, sans cesse, chercher où est le 
devoir. 

Il faut élever les enfants ; quels préjugés faudra-t- 
il leur enseigner ? on ne peut se contenter de la 
solution dégradante qui nous montre un pèreincrx'dule 
faisant élever chrétiennement ses enfants. Il est con--' 
tradictoire qu'un chef de famille fronde la théologie 
toute sa vie et se munisse, dans tous les cas impor- 
tants, des sacrements de l'église. 

Dans l'examen du rôle et des devoirs de la femme, 
continuera-t-on à trancher les débats que peuvent 
soulever ses diverses fonctions de mère, d'épouse et 
d'amie, par la solution théologique qui n'a d'autre 
base qu'un pur aspect anatomique? à légitimer sa 
subordination par sa provenance d'une côte surnu- 
méraire extraite de l'homme par je ne saiç quel 
procédé chirurgical? cela est tout simplement ridicule, 
et de telles discussions n'aboutissent pas. 

Dans les questions si graves qui s'agitent sur la 
société, des inspirations ne suffisent plus, la Répu- 
blique veut des citoyens. Ici, comme pour l'éducation, 



Digitized by VjOOQ IC 



238 l'âge contemporain 

il faut que des préceptes précis interviennent dans le 
règlement de» la propriété et des rapports mutuels 
entre le riche et le pauvre. - 

Peut-on, dans le conflit soulevé entre les entre- 
preneurs et les travailleurs, invoquer comme suffi- 
sante la solution catholique de la charité, lorsque 
ceux qui réclament n'entendent pas qu'on leur fasse 
l'arumône avec l'argent qu'ils ont gagné ! Il en est 
ainsi à plus forte raison dans la politique internatio- 
nale. 

Une population républicaine nécessite une toute 
autre attitude : l'homme est un animal assez intelli- 
gent et honnête pour accepter les solutions positives 
quand on s'expHque convenablement avec lui. La 
'dignité de la femme et du prolétaire se révolte contre 
la perpétuité d'une semblable argumentation ; ils 
demandent qu'on leur donne enfin des raisons, et non 
des contes puérils que nos enfants même n'acceptent 
plus qu'avec une réelle répiignance. 

Cette morale théologique, qui a la prétention de 
gouverner, est doublement insuffisante ; elle n'a. plus 
d'influence sur la masse active, celle qui dirige, et 
qui a par conséquent le plus besoin d'être réglée ; elle 
est incomplète, puisqu'elle se trouve en présence- de 
conflits qu'elle n'a pas prévus et auxquels elle ne 
peut s'adapter. 

La morale qui la remplacera doit, pour satisfaire 
aux nécessités de la situation, embrasser l'ensemble 
des affaires humaines sous leurs aspects quelconques, 

de manière à constituer une politique vraiment uni- 

s 
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verselle. C'est dire qu'elle doit reposer sur la science, 
qui met spontanément, d'accord ; et d'ailleurs, en 
vertu de la croyance qu'elle inspire, on réclame une 
morale scientifique. 

Le positivisme vient satisfaire à ce besoin général 
de ralliement de tous les esprits actifs. L'avènement 
de la movQ[Q positive, avec l'humanité pour base, pour 
but, et pour sanction, est le couronnement de l'évo- 
lution de notre espèce. * , 

Une telle construction morale mérite l'attention. 
Les solutions positivistes ne sont pas parfaites, mais 
bonnes ; la perfection ne s'obtient pas du premier 
coup, et d'ailleurs si elles étaient parfaites elles 
seraient absurdes. Elle a nécessairement, par le fait 
de notre situation et de notre nature, des inconvé- 
nients et des imperfections que nous pourrions 
indiquer et que nous indiquons : nous ne prétendons 
pas faire des anges, mais des hommes. Ce que nous 
affirmons, c'est que ce système de morale est actuel- 
lement le plus complet et le meilleur qui existe ; c'est 
le seul qui puisse rallier les âmes d'élite et donner 
à leur activité un but commun, sans tourner contre 
sa propre destination, comme il est arrivé à la morale 
catholique depuis la fin du moyen-âge, et à la morale 
démocratique depuis la Révolution de 1789 ; le seul 
qui, susceptible d'obtenir de tous une adhésion réelle 
et motivée, permette de substituer enfin une provi- 
dence. réeZ/e aux ^vovià^nces fictives qui ont dirigé 
nos premiers âges. » 
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La Providence réelle dont parle M.LaflBtte est Thu- 
manité. C'est à cette conclusion finale qu'aboutit la 
Philosophie positive qui est la synthèse des conclu- 
sions générales des diverses sciences, et cette conclu- 
sion finale forme la base, le dogme, de la religion de 
l'humanité (1). 

C'est l'humanité qui nous a faits ce que nous som- 
mes, physiquement, intellectuellement et moralement, 
nous devons donc Vo^imer comme on aime une mère. 

Elle a construit peu à peu tout ce que nous dési- 
gnons par un seul mot, la civihsation. Au fur et à 
mesure qu'elle se développe et se perfectionne maté- 
riellement et moralement, le bonheur de chacun de 
nous va en augmentant ; notre sort est intimement lié 
au sien et en dépend absolument. L'intérêt de tout 
individu consiste donc à concourir de son mieux et 
dans la mesure de ses forces à son perfectionnement, 
c'est-à-dire h la servir. 

Nous la servirons d'autant plus efficacement que 
nous saurons mieux ce qu'elle est réellement, il faut 
donc apprendre à la connaître. 

Aimer, connaître et servir l'humanité, tel est donc 
le devoir en même temps que l'intérêt de l'homme. 

Le concours volontaire du sentiment, de l'intelli- 
gence et de l'activité de tous vers un même but : le 
bien de V Humanité, constitue la synthèse subjective 
des positivistes. 

(1) C'est d'ailleurs ce que la sagesse humaine vulgaire avait 
depuis longtemps constaté et formulé en disant : Aide-toi, le 
Ciel t'aidera. 
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Ses conséquences morales sont que : tous les hom- 
mes doivent se considérer comme des frères et se 
rendre utiles les uns aux autres; les forts doivent 
protection aux faibles, et les faibles respect aux forts; 
les peuples les plus avancés en civilisation doivent 
aider les peuples arriérés à s'élever peu à peu à leur 
niveau, etc., conséquences très différentes, comme 
on le voit, de celles de la synthèse objective des maté- 
riahstes. 

Le jour où Tespèce humaine adoptera la morale 
positive (2), elle fera un grand pas vers le progrès, 
un pas plus grand et plus important que celui qu'elle 
a fait en passant de la théocratie au catholicisme, parce 
qu'au Heu d'aboutir à une religion transitoire, elle 
aboutira cette fois à une religion définitive et univer- 
selle. 

Ce que les gouvernants réclament, ceux d'aujour- 
d'hui, comme ceux de demain, les uns avec quelques 
réserves et certains atermoiements, les autres 3ans 
réserves et immédiatement, c'est une morale entière- 



(2) C'est aux professeurs de l'université qu'il appartient d'orien- 
ter les jeunes esprits vers la nouvelle doctrine. L'organisation 
du Lycée de quatre ans, telle qu'elle vient d'être proposée 
récemment par MM. le D'A. Jabely et le professeur Alexis 
Bertrand, de TUniversité de Lyon, semble parfaitement conve- 
nir pour cet objet, et il serait fort à désirer que quelque chose 
d'analogue fut fait en vue de l'instruction et de l'éducation à 
donner aux jeunes filles. Modifier la mentalité des garçons sans ' 
modifier celle des filles serait se condamner aa travail de Péné- 
lope. 

16 b 



Digitized by VjOOQIC 



242 l'âge contemporain 

ment scientifique, dégagée de toute hypothèse méta- 
physique comme de tout dogme surnaturel, c'est en 
un mot la n\çiï:B[Q positive. Là seulement, les jeunes 
générations trouveront une éducation virile appro- 
priée à leurs besoins futurs, ce sera pour elles la 
moelle des lions ^ comme le disait Gambetta, dans son 
discours de clôture du congrès de la Ligue de TEn- 
seignement, le 21 avril 1881. 
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La facilité des communications, amenée par l'em- 
ploi des chemins de fer et de la télégraphie électrique, 
rapproche les peuples, qui se sentent de plus en plus 
solidaires les uns des autres, et le bien-être général 
augmente. Mais, à mesure que le niveau du progrès 
matériel s' élève, celui de la moralité descend, surtout 
•en Europe, et le nombre des vrais croyants va tou- 
jours diminuant. 

Dans l'élite sociale, catholique comme protestante, 
beaucoup d'ailleurs n'hésitent pas à modifier in petto 
leur religion de manière à en tirer une morale plus 
conforme à leur intérêt personnel. L'égoïsme domine 
la sociabilité. 

Dans la foule, on ne trouve plus guère qu'indifïé- 
rence religieuse du côté des hommes et routine senti- 
mentale chez les femmes. 

En réalité, à la fin du xix® siècle, il n'y a plus que 
des religions de surface. 

Au point de vue politique, en France, cette phase 
se divise en deux sous-phases; la première, de 1852 
à 1860, caractérisée par la coalition des classes diri- 
geantes contre l'esprit de liberté ; la seconde, de 1860 
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à 1870, caractérisée par la décadence de ces mêmes 
classes et par Tavènement politique du prolétariat. 

1870 

Depuis 1870, la nation française, organisée sans 
Dieu et sans roi, cherche sa nouvelle doctrine morale 
directrice. En attendant, te soaocra^te se fonde d'elle- 
même, peu à peu, inconsciemment et empirique- 
ment. 
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(1816-1870) 

DeMatstre (Joseph), le grand défenseur du catho- 
licisme était sénateur de la Savoie sous 
Victor-Emmapuel P^ roi de Piémont. Il vécut pen- 
dant quatorze ans (1802-1816) à la cour de Saint- 
Pétersbourg en qualité d'envoyé extraordinaire ; c'est 
là qu'il composa la plupart de ses ouvrages qui ne 
furent publiés qu'après son retour à^Turin. 

Dans ses considérations sur la Révolution fran- 
çaise, de Maistre a bien fait ressortir la nécessité de 
la guerre, mais il ne s'est pas rendu compte de son 
rôle civilisateur. 

Dans son livre Du Pape, il fait la remarque qu'en 
politique, comme en physique, il n'y a qu'une 
méthode sûre : la méthode expérimentale. Il défend 
l'infaillibilité du pape presqu'entièrement par dess 
considérations humaines et la considère commo une 
condition nécessaire de gouvernement. Selon lui. i- 
doit y avoir toujours une décision finale quelconque 
et sans appel ; cette décision finale, c'est le pcipe qui 
doit la rendre et non les conciles. 

Quoique conservateur, l'aveugle furie des l'éaction- 
naires lui inspira toujours de la répulsion. . 

C'est lui qui a dit : attendez que l'afïmité uHtiirelle 
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de la religion et de la science les réunisse dans la 
tête d'un seul homme de génie, Tapparition de cet 
homme ïie saurait être éloignée et peut-être même 
existe-t-il déjà. Celui-là sera fameux et mettra fin au 

xvni® siècle qui dure toujours Tout annonce je ne 

sais quelle grande unité vers laquelle nous marchons 
à grands pas. 



Broussais, en fondant la médecine physiologique, 

a introduit la conception rationnelle de la 

modificabilité en biologie, comme Newton, Tavait 

déjà introduite en cosmologie et comme A. COMTE 

l'introduisit ensuite en sociologie et en morale. 



de Blainville dans son cours à la Sorbonne, 
en 1830, a porté le nombre de nos 
sens de cinq à huit, en décomposant le sens du tou- 
cher en quatre sens différents qui sont : 

\^ le tact correspondant à la sensation produite par 
la forme ; 

2^ la musculation correspondant à la sensation 
produite par le poids. 

3^ la calorition correspondant à la sensation pro- 
duite par la chalenr ; 

4® Vélectrition correspondant à la sensation pro- 
duite par V électricité. 

Bien des noms d'hommes remarquables par les 
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services qu'ils ont rendus à Thumanité contemporaine 
devraient encore ici trouver leur place, mais le calen- 
drier positiviste s'arrêtant presqu'au seuil de cette 
période (1), nous nous bornerons à nommer celui de 
son auteur, A. COMTE, le fondateur de la sociologie 
et de la morale positwe\2) : . 



A. COMTE, le fçndateur du Positivisme ou Religion 
de THumanité. 



Qu'est-ce q[ue rHumanité ? 

Pour préciser le sens exact de ce mot, nous repro- 
duisons ci-après les explications données par le doc- 
teur Robinet dans son exposé de la philosophie 
positive (3) : 

« Une conception maîtresse se dégas:e du spectacle 
immense que nous présente la contemplation des 
phénomènes et des êtres ; celle de THumanité qui 
apparaît comme le plus grand de tous les êtres réels 
ou, suivant une expression profondément méditée 
par A. COMTE, comme le Gr^and-Être dont Tavène- 

(1) Le calendrier positiviste ne comporte aucun nom de grand 
homme né dans le courant du xix" siècle. 

(2) Les trois plus grands philosophes jusqu'à ce jour ont été : 
ARISTOTE, DESCARTES, COMTE. 

(3) La philosophie positive par le D' Robinet, pages 160 à 168, 
un volume de la bibliothèque utile, Félix Alean, éditeur. 
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ment définitif doit fermer le cycle de Tancienne men- 
talité. 

Spontanément ébauchée par la concordance de 
trois aperçus isolés, respectivement dus à des pen- 
seurs de premier ordre, Pascal^ Leibnitz et Con- 
dorcet (1), et qui indiquent sifccessivement la. conre/- 
gence des efforts du passé, la dépendance de l'avenir 
envers le passé, enfin V unité des contemporains, 
cette grande conception fut systéipatiquement insti- 
tuée par A. COMTE d'après sa découverte fonda- 
mentale des lois de l'évolution sociale. 

Il définit d'abord le Grand-Être l'ensemble des 
humains, passés, futurs et présents, ce qui établit 
Vunité, Véternité et l'immensité du grand organisme. 
Mais le mot ensemble annonce que l'Humanité ne 
comprend pas indistinctement tous. les hommes, mais 
seulement ceux qui peuvent figurer dans une telle 
collection, d'après leur coopération à l'existence com- 
mune. 

Bien que tous naissent enfants de l'flumanité, tous 
ne deviennent point ses agents, ses serviteurs; un 
trop grand nombre restant toujours à l'état de pa- 
rasites inutiles ou de réfractaires nuisibles : ce sont 
les oisifs, honte et fardeau de notre espèce, ou les 

(1) Pascal a assimilé Tévolutio» humaine collective au déve- 
loppement individuel. 

Leibnitz a subordonné l'avenir au présent. 

Condorcet a conçu l'espèce humaine comme étant un seul peu- 
ple. (Note de l'auteur.) 
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criminels habituels, qui tendent constamment à la 
troubler et qui n'en font pas réellement partie (1) Au 
contraire, il faut y adjoindre les espèces d'animaux 
sociables qui lui sont d'un si puissant secours et qui 
rendent à Thomme des services volontaires dont il ne 
saurait se passer (2). 

Toute libre coopération habituelle à l'accomplisse- 
ment des destinées humaines érige en effet l'être 
correspondant en élément réel de cette existence com- 
posée et lui donne un degré d'importance propor- 
tionné à la dignité de son espèce et à son efficacité 
individuelle. C'est pourquoi A. COMTE a finalement 
défini l'Humanité : 

(( (1) Pour que la vertu ennoblissante de cette grande concep- 
« tion ait sa pleine efficacité, dit J. Stuart Mill, nous devons 
« regarder, avec M. COMTE, THumanité comme se composant 
« dans le passé, de ceux-là seulement qui. dans tous les âges et 
« dans toutes les variétés de situations, ont dignement joué leur 
(( rôle dans la vie. Ce n'est qu'autant qu'il est restreint de la 
« sorte, que l'ensemble de notre espèce devient un objet digne de 
(( notre vénération. Il vaut mieux écarter de nos pensées habi- 
« tuelles les membres indignes ; et quant aux imperfections qui, 
« dans le cours de la vie, se sont attachées même à ceux des 
« morts qui méritent un souvenir honorable, nous ne devons pas 
« en conserver la mémoire plus longtemps qu'il n'est nécessaire 
« pour ne pas fausser notre conception des faits. » 

« (2) M. COMTE a été indignement tourné en ridicule à ce 
« sujet; mais il n'y a rien de plus vrai, ni de plus honorable 
« pour lui dans tout l'ensemble de ses doctrines. Le vif sentiment 
« qu'il montre sans cesse de la valeur des animaux inférieurs et 
« desdevoirsdu genre humain enverseux est. en vérité, undesplus 
« beaux traits de son caractère. » (A. Comte et le Positivisme par 
J. Stuart Mill, traduit de l'anglais par le D' G. Clemenceau, 
député, pages 138 et 139, Félix Alcan, éditeur). 
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L'ensemble continu des êtres convergents. 

Ce vaste organisme est doué d'une activité spon- 
tanée, entretenue seulement et limitée aussi par l'ac- 
tion du monde extérieur, mais n'en résultant aucu- 
nement et s'exerçant par des lois qui lui sont propres. 

L'Humanité vit et se développe donc par elle- 
même, sans autre influence que celle du milieu qui 
l'entoure et des aptitudes qui lui sont particulières. 
Son évolution dépend de son organisation exclusive- 
ment, de son mode de vitalité, et des conditions 
cosmologiques où elle est placée, sans aucune autre 
intervention extérieure et surnaturelle. 

Le Grand-Être d'une part, et d'autre part la terre 
qui lui sert à la fois de théâtre, d'aliment et de régu- 
lateur (1), avec l'espace où celle-ci se meut, tels 

(1) On appeUe image ^ le souvenir, conservé par le cerveau, 
d'une impression produite sur nos sens par un ofcjet extérieur. 
Toute impression donne à la fois deux images, une image-idée 
et une image-èmotion, le réveil de l'une provoque toujours le 
réveil de l'autre. 

On appelle imagination^ le travail cèrèhrçbl qui consiste à 
combiner les images pour en former des pensées ou concep- 
tions. 

Lorsque nos pensées sont en harmonie acec la réalité du monde 
extérieur (c'est là le régulateur), on dit qu'elles sont le produit 
de la raison, c'est la subordination de l'idéalité à la réalité. 
Dans le cas contraire, on dit qu'elles sont le produit de V imagi- 
nation, c'est la subordination de la réalité à l'idéalité. (Il vau- 
drait mieux dire, produit de la fantaisie afin de ne pas employer 
le mot imagination dans deux sens différents). 

Avoir l'intelligence à l'état de raison, c'est ce qu'on appelle 
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sont les éléments réels du grand problème de notre 
destinée, les seuls objets accessibles à nos affections, 
à nos recherches et à notre action. 

L'élément fondamental de ce grand organisme est 
la famille; Thomme isolé ne représente qu'un animal, 
ou une abstraction irréalisable, dont Thumanité ne 
saurait résulter. Elle ne peut provenir que d'êtres 
homogènes, collectifs par conséquent, dont la famille 
forme le type le plus simple. C'est la réunion de§ 
familles qui engendre successivement la cité, la patrie 
et enfin l'humanité. 

Dans l'association civique, type collectif plus com- 
plexe et plus élevé que le groupement domestique, 
les classes représentent les divers organes qui exé- 
cutent les fonctions nécessaires à la conservation et 
au développement du Grand-Être ; mais ce n'est que 
par l'association religieuse que celui-ci peut arriver à 
une complète unité, parce qu'alors les plus hautes 
préoccupations assurent une harmonie qui n'était 
jusque-là déterminée que par le concours actif néces- 
saire à la satisfaction de besoins moins généraux et 
moins élevés. 

Quand on cherche à se représenter l'humanité, l'at- 
tention se porte d'abord sur ses organes actuels, sur 
le concours des générations présentes, sur la solida- 
rité des contemporains en un mot, bien plus que sur 

dans le langage courant : avoir du jugement, du bon sens ; qua- 
lité qui s'acquiert plus par l'expérience et l'observation person- 
nelles que par l'instruction, au moins telle qu'on la donne de 

nos jours. 

(Note de i'auteur) 
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la continuité des prédécesseurs. Cependant celle-ci 
est nécessairement et naturellement prépondérante, 
puisque Tessor social, la marche de la civilisation, ne 
tardent guère à dépendre davantage des services, 
accumulés dans le temps, ou d'âge en âge, par les 
générations successives, que des efforts exercés dans 
l'espace, à la surface de la terre, par les familles 
coexistantes. Quiconque réfléchit sur ce qu'il doit aux 
autres peut sfe convaincre aisément qu'il a davantage 
reçu des prédécesseurs que des contemporains. 

Il en résulte que la coopération efficace et perma- 
nente à l'améhoration de la situation humaine provient 
beaucoup plus de \di continuité qyxe de la solidarité, et 
que la série des ancêtres l'emporte de plus en plus, à 
ce point de vue, sur la masse des contemporains (1). 

D'où cette loi fondamentale de l'ordre social : Les 
vivants sont de plus en plus gouver^nés par les morts, 
qui i^epi^ésentent la meilleure portion de l'humanité. 

Chaque homme digne de ce nom, chaque vrai ser- 
viteur de l'humanité possède, en réahté, deux exis-- 
tences successives : l'une, qui constitue la vie pro- 
prement dite, sa durée corporelle et temporaire, 
objective et directe (c'est-à-dire pendant qu'il est, en 
chair et en os, en rapport continu avec ses semblables), 
l'autre, qui ne commence qu'après la mort, perma- 
nente, définitive et indirecte (c'est-à-dire qu'il ne peut 

(1) L'humanité vivante est comme une goutte d'eau entre deux 
océans ; l'océan du passé composé de ses miUiards de morts, et 
celui ^ly avenir, composé de tous les êtres qui seront appelés à 
la vie jusqu'à la fin des siècles . (Note de l'auteur) . 
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plus la modifier, puisqu'elle s'accomplit dans le sou- 
venir des survivants). 

La première doit être qualifiée à'objectwe;\di seconde, 
qui provient des résultats accomplis pendant la vie 
réelle et qui ne se développe que dans Tesprit et dans 
le cœur par la tradition ou le souvenir de ces résul- 
tats eux-mêmes mérite le nom de subjective.. 

Celle-ci constitue la seule immortalité réelle de 
l'homme, sa perpétuité relative étant subordonnée à 
rimportance des services qu'il a rendus et à la gran- 
deur des impressions qu'il a laissées après lui. 

Ainsi, la vie objective ou corporelle d'HOMÈRE, 
d'ARISTOTE, d'ARCHIMÈDE, de Thémistocle, de 
SciPioN, de CÉSAR, de SAINT-PAUL, de Saint- 
Bernard, de CHARLEMAGNE, de Saint-Louis, du 
DANTE, etc., fut limitée à un point bien restreint de 
l'espace et du temps, tandis que leur vie subjective, 
incorporelle et permanente s'étend indéfiniment dans 
ces deux sens par suite de l'influence croissante de 
leurs œuvres ou de leur apport à la civilisation, et 
constitue une immortalité aussi réelle qu'immatérielle. 
Telle est la noble perpétuité que le positivisme 
reconnaît à l'âme humaine, c'est-à-dire à l'ensemble 
des facultés morales, intellectuelles et pratiques qui 
caractérisent l'homme. 

De là aussi le but de notre vie, sa règle, sa destina- 
tion, qui consiste à vivre d'abord objectivement pour 
autrui, afin de vivre ensuite subjectivement dans 
autrui et par autrui, ou, d'une manière plus géné- 
rale, à connaître, aimer, et servir l'Humanité. 
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La population humaine se compose donc, en réa- 
lité, de deux masses distinctes, dont la proportion 
varie sans cesse par suite de la prépondérance crois- 
sante des morts sur les vivants. Dès lors, si dans 
toute opération réelle et importante, l'action et le 
résultat dépendent nécessairement des derniers, ou 
de rélément objectif, l'impulsion, les moyens et la 
règle émanent surtout des premiers, ou de l'élément 
subjectif. 

Lacontinuitésociale,oulaviederhumanité,doitdonc 
se comprendre de la manière suivante : les contem- 
porains, lepublic ou la population objective, libérale- 
ment dotés par les prédécesseurs, Iol priorité ou pre- 
mier élément de la population subjective, transmet- 
tent gratuitement aux successeurs, à la postérité ou 
second élément de la population subjective, l'ensem- 
ble du domaine humain, les accumulations maté- 
rielles, les acquisitions intellectuelles et morales, les 
institutions politiques, sociales et religieuses, mais en 
y ajoutant de moins en moins, en proportion de ce 
qu'ils reçoivent. 

Cependant, quoique l'humanité constitue toujours 
envers un serviteur isolé, envers le producteur 
matériel, intellectuel, moral (homme ou femme, cela 
va sans dire), le principal moteur d'une opération 
quelconque, elle ne peut jamais agir que par des 
organes individuels. 

C'est pourquoi les vivants, malgré leur subordina- 
tion croissante envers les morts, restent indispensa- 
bles à leur action. Or, en analysant cette participa- 
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tion collective des contemporains, du public, à l'éla- 
boration sociale, on la voit résulter définitivement 
d'un libi^e concours d'efforts purement individuels. 
De sorte que, finalement, le développement et même 
la conservation du Grand-Être dépendent des libres 
services de l'ensemble de ses serviteurs et de ses 
enfants, quoique l'inaction de chacun d'eux, consi- 
dérée isolément, soit ordinairement susceptible de 
compensation. 

La solidarité est donc, avec la continuité, mais à 
un moindre degré, la condition fondamentale de 
l'existence et du développement de l'humanité. 

Que la continuité vienne à se rompre, et le Grand- 
Être n'existe plus; que la solidarité s'affaibHsse, et 
son évolution s'arrête, ses progrès et sa conservation 
même sont menacés. 

On sent, dès lors, toute l'importance du maintien 
de ces deux états corrélatifs, pour assurer la perpé- 
tuité de la grande existence. 

On sent toute l'importance de l'harmonie publique 
et de la coopération individuelle, la nécessité du res- 
pect dupasse et de la coopération actuelle^ puisque la 
rupturq de' la filiation et la cessation du concours pour- 
raient détruire le Grand-Être indispensable à chacun 
de nous. Car, toujours fondée sur une libre associa- 
tion de volontés indépendantes, son existence com- 
posée tend à se dissoudre dès que la discorde* s'éta- 
Wit entre ses organes objectifs ou directs, c'est-à-dire 
entre les vivants. 

Cette nécessité fondamentale de l'harmonie sociale 

17 b 



Digitized by VjOOQ IC 



258 l'âge contemporain 

impose donc absolument la prépondérance universelle 
et continue du cœur sur l'intelligence et l'activité, 
de la sociabilité sur la personnalité, de Taltruisme sur 
Tégoïsme, de la vénération sur Torgueil qui engendre 
l'insubordination, et présente Tamour comme la con- 
dition première de la permanence et du perfection- 
nement de notre espèce. 

En résumé, Thumanité est un être réel dont la 
nature composée fit longtemps méconnaître l'exis- 
tence aujourd'hui scientifiquement démontrée. 

C'est le seul vrai Grand-Être, le seul véritable Être- 
Suprême; immense puisqu'il couvre le monde; 
éternel, puisqu'il embrasse à la fois le passé, le pré- 
sent et l'avenir ; tout-puissant, parce qu'aucune action 
intelligente ne peut se comparer à la sienne. 

C'est de l'humanité surtout que dépendent nos des- 
tinées, c'est elle qui nous protège contre les fatalités 
extérieures de notre situation et contre les imperfec- 
tions intérieures de notre nature, qui nous défend 
contre le mal physique, qui nous fortifie contre le 
mal moral. C'est elle qui diminue pour nous, par son 
industrie séculaire, le poids des servitudes naturelles 
et qui en adoucit l'amertume, même envers la plus 
inexorable et la plus cruelle, la mort. 

C'est elle dont l'action tutélaire et infatigable, 
unique providence de notre terre, nous élèvera gra- 
duellement des misères de l'animalité aux charmes et 
à la grandeur de la vie sociale. 

En elle est notre appui, en elle est notre force et 
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notre dignité, en elle notre espérance et notre conso- 
lation. 

Elle est la raison de notre conduite, du devoir, la 
condition de notre bonheur ; et le salut du monde est 
au prix de son avènement. » 

De la notion synthétique de Thumanité, telle que 
nous venons de la rappeler ci-dessus, découle naturel- 
lement cette conséquence que : toute action utile à 
^Thumanité sera morale et toute action nuisible, 
immorale. En un mot, le moral c'est le social. 

A. COMTE, né le 19 janvier 1798, mourut le 5 sep- 
tembre 1857, rue Monsieur-le-Prince, n^ 10, où il 
demeurait depuis seize ans. Son appartement a été 
conservé par ses disciples dans le même état que du 
vivant de leur Maître. Il est le siège social du Positi- 
visme. 

Quant à Tappréciation de sa doctrine, elle a été faite 
dans un discours prononcé par M. Emile Gorra (1), 
à Toccasion du centenaire de sa naissance. Nous en 
extrayons les passages suivants : 

1® Nécessité de la philosophie positive, 
(( L'ancien régime social, auquel les temps moder- 

(1) Appréciation générale du Positivisme, par M. Emile Corra, 
précédée d'une Notice sur la vie et l'œuvre d'A COMTE, par 
M. Charles Jeannolle, successeur désigné officiellement, depuis le 
25 avril 1897, par M. Pierre Laffltte pour la Direction du Posi- 
tivisme, une brochure in-octavo, fr. 60, au siège de la Société 
positiviste, 10, rue Monsieur-le-Prince. 
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nés ont succédé, était caractérisé philosophiquement 
par Tesprit théologique et politiquement par un clergé 
imbu de cet esprit, par une monarchie de droit divin 
et par une caste nobiliaire, auprès desquels une nou- 
velle classe, la bourgeoisie, issue des communes et 
des corporations d'arts et métiers, conquit graduel- 
lement une place de plus en plus importante. 

La dissolution de la philosophie théologique a com- 
mencé, dès le moyeu-âge, avec l'introduction des 
sciences d'observation, en Europe, par les Arabes. 
Elle devint très rapide, au xvi® siècle, à la suite de la 
découverte de Copernic et de la démonstration de 
Galilée, relatives au double mouvement de la terre ; 
enfin, le progrès de toutes les sciences positives, dans 
les siècles qui se sont écoulés depuis lors jusqu'à 
nous, l'ont achevée et rendue irrévocable. 

A la fin du xvi® siècle et au commencement du 
XVII®, les anciennes habitudes philosophiques et le 
régime mental correspondant furent même solennel- 
lement répudiés par Bacon, DESCARTES et Galilée, 
dont les conceptions, les méthodes et les travaux 
étaient en complète opposition avec toute croyance 
théologico-métaphysique. 

Toutes les découvertes scientifiques postérieures 
sont également dues à l'abandon manifeste de ces 
croyances, à la substitution de l'observation et de 
l'expérience à l'imagination, c'est-à-dire à la substi- 
tution de l'esprit positif à l'esprit théologique. 

La théologie a été ainsi successivement éhminée, 
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d'abord, des mathématiques, de la mécanique géné- 
rale, de Tastronomie, dé. la physique et delà chimie. 

Grâce à ce premier travail d'émancipation, la 
décomposition de l'ancien régime philosophique et 
politique était ô ce point avancée, à la fin du xviir 
siècle, que les encyclopédistes se préoccupaient déjà 
de la constitution de celui qui devait lui succéder et 
traçaient, avec une admirable précision scientifique, 
le plan de l'avenir, en disant qu'il fallait réorganiser 
sans Dieu ni roi. 

Cette nécessité est devenue bien plus impérieuse 
depuis que la théologie a été éliminée de la sociologie 
et de la morale, ses derniers refuges, et depuis que la 
science suivant la spirituelle expression de M. Pierre 
Lafïïtte, a reconduit Dieu jusqu'à la limite du domaine 
de l'observation et pris définitivement congé de lui, 
en le remerciant de ses services provisoires. 

Cette chute de la théologie est en effet irrémédiable 
et les anciennes croyances ont été bannies sans 
chance de retour ; car les conceptions positives sont 
radicalement incompatibles avec toutes les opinions 
théologiques, quelles qu'elles soient, et aucune con- 
ciliation ne peut les rapproclier. Cette incompatibilité 
dérive, selon l'observation d'A. COMTE: 

1^ De l'immutabilité des lois naturelles découvertes 
par l'esprit positif et de la prévision rationnelle des 
phénomènes d'après ces lois,immutabiUtéet prévision 
qui, l'une et l'autre, impliquent l'absence de tout arbi- 
traire divin. 

2p De la possibilité de modifier, en notre faveur. 
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l'intensité de ces phénomènes, but journalier de tous 
nos efforts collectifs ou individuels. 

3® Enfin, de Timperfection souvent grossière de 
Tordre réel, cosmologique, biologique, sociologique 
et moral, que nos lumières nous permettent aisément 
aujourd'hui de concevoir mieux et plus intelligem- 
ment constitué. 

Une nouvelle philosophie est donc indispensable, 
au moins à tous ceux qui ont abandonné les ancien- 
nes croyances et qui se trouvent sans méthode, sans 
signe de ralliement, sans boussole, au miheu d'évé- 
nements sociaux de plus en plus compliqués. 

L'esprit humain ne peut se passer ^d'un système 
général de connaissances, d'une conception générale 
du mondCj de l'homme et de la société^ qui forment les 
trois grands objets, universels et constants, de nôtre 
activité mentale et pratique. 

Ce système, cette conception . ont successivement 
éiéfétichiques, polythéiques, monothéiques et meta- 
physiques^ c'est-à-dire de moins en moins théologi- 
ques, à mesure que la somme de nos ignorances 
diminuait, et ils se sont tour à tour évanouis 
pour faire exclusivement place aux conceptions posi- 
tives. 

La philosophie nouvelle ne peut, par conséquent, 
être que positive. C'est l'esprit positif qui a ruiné l'es- 
prit théologique, et les progrès incessants du premier 
correspondant à la désagrégation graduelle du second 
ont de plus en plus attesté son efficacité et sa supé- 
riorité organiques. Il doit nécessairement aboutir à 
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une foi qui, comme les précédentes, règle nos senti- 
ments, nos pensées et nos actes . 

La foi positive est même déjà constituée, parce 
qu'elle est le corollaire forcé de Tesprit scientifique 
qui, bien plus redoutable que l'esprit critique, 
agit par substitution. Uesprit scientifique, ne 
détruit que parce qu'il remplace, et, dans tous les 
domaines, il a remplacé les chimères par des idées 
positives reposant sur l'observation, démontrées ou 
démontrables, que l'esprit public a spontanément 
adoptées avec une confiance plus sereine que celle' 
qu'il témoignait aux anciennes croyances. 

De plus, laffoi positive est si profonde et ses dog- 
mes reposent sur une observation si rigoureuse des 
faits, qu'ils restent immuables et se transmettent 
d'âge en âge^ sans jamais être révisés. 

Enfin, la foi positive n'est pas nationale ; elle rallie 
des hommes appartenant aux nations les plus diver- 
ses ; elle s'étend à tout l'Occident, à toute la planète. 



2^ — Nécessité de la politique positice 

L'ordre pohtique de l'ancien régime, caractérisé, 
comme nous l'avons rappelé, par une monarchie de 
droit divin, une caste nobiliaire privilégiée, un clergé 
théologique et une bourgeoisie, d'abord très humble 
mais qui conquit graduellement, à partir des croisa- 
des, une situation de plus en plus étendue* et conso- 
Hdée, ne fut pas moins troublé que l'ordre mental, par 
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révolution des idées et des mœurs, dans les temps 
modernes. 

Mais, tandis que les conceptions du nouveau sys- 
tème philosophique éliminaient celles de Tancien en 
se substituant à elles pour jamais, les procédés em- 
ployés pour désagréger et renverser Tancien régime 
politique n'avaient qu'une valeur occasionnelle et 
n'étaient point doués d'efficacité organique intrin- 
sèque. 

La doctrine révolutionnaire qui a synthétisé tous 
ces procédés était une excellente machine de guerre, 
très apte à saper et à détruire, mais absolument dé- 
fectueuse pour édifier. , 

La souveraineté du peuple, par exemple, qui a rem- 
placé l'ancien droit divin des rois, n'est pas moins 
arbitraire, ni moins fictive, et vouloir l'ériger en sys- 
tème de gouvernement est une absurdité qui ne peut 
avoir d'autre effet que de déplacer le despotisme et de 
le retirer des mains d'un seul ou d'une oligarchie pour 
le confier aux multitudes ou aux. assemblées tumul- 
tueuses et incompétentes. 

Pourtant, avec le régime de la grande industrie, 
l'extension de l'activité à toute la planète, l'action et 
la réaction de toutes les nations les unes sur les 
autres, l'empirisme politique est devenu notoirement 
hisufïisant. 

Une science sociale qui, comme les autres, nous 
permette de savoir pour prévoir afin de pourvoir, 
est devenue eœtrémement urgente. 

D'une part, il faut restaurer l'ordre, la stabilité, le 
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cours pacifique du progrès au milieu des nations 
européennes, désormais stérilement perturbées par 
l'agitation révolutionnaire. 

D'autre part, tous les peuples de la terre- étant en 
rapports constants les uns avec les autres^ et la civi- 
lisation occidentale tendant manifestement à devenir 
prépondérante sur la planète, ceux qui la représen- 
tent doivent être capables d'apprécier les autres états 
de civilisation et les moyens de les modifier^ pour les 
assinliler tôt ou tard au nôtre. A moins de transfor- 
mer l'extermination des populations attardées en 
système général de politique extérieure, il est indis- 
pensable d'établir Tharmonie, Tunité,- au moins 
intellectuelles, entre ces populations et les Occiden- 
taux, ce qui suppose la réalisation de cette harmonie 
parmi ces derniers, 

La politique intérieure et la politique extérieure des 
nations occidentales ne sont donc que le double aspect 
d'un même problème qui ne saurait comporter deux 
solutions différentes et qui exige la connaissance 
scientifique préalable des conditions naturelles de 
Vordre et du mouvement dans toutes les sociétés 
humaines. 

3° Nécessité de la morale positive 

La morale, théorie et règle des mœurs, science et 
art de nos devoirs, nous enseigne notre destinée posi- 
tive et les moyens de l'accomplir. 

Cette destinée est subordonnée à notre nature phy- 
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sique, morale, intellectuelle, pratique, et aux condi- 
tions cosmologiques, domestiques et sociales dans 
lesquelles nous sommes placés par la fatalité de la 
naissance. 

La morale constitue Tensemble des devoirs corres- 
pondant à chacune de ces conditions ; c'est pourquoi 
elle a précédé toutes les sciences et pourquoi toutes 
doivent aboutir à elle ; instituées par l'homme, elles 
doivent avoir l'homme pour objet. 

La morale est donc le couronnement nécessaire de 
tout l'édifice de la philosophie scientifique. 

(( La première science de l'homme, c'est Thomme » 
a dit, très justement madame de Lambert. 

Or, actuellement, l'anarchie morale n'est pas moins 
développée que l'anarchie mentale et les mœurs ne 
sont pas moins altérées que les idées. 

Les croyances surnaturelles qui servaient autrefois 
de base à la morale s'étant effondrées, et les croyan- 
ces positives venant seulement d'être systématisées, 
(( toutes les passions anarchiques qui fermentent dans 
le cœur humain et qui, dans les temps ordinaires, 
sont comprimées par la prépondérance d'un régime 
social complet », se sont déchaînées, ainsi que l'ob- 
servait déjà A. COMTE en 1826 (1). 

Comme la première et la plus éminente sanction de 
la morale est le contrôle de l'opinion pubUque, et 
comme une opinion pubHque homogène n'existe plus, 



(1) A. Comte. Considérations sur le pouvoir spirituel, dans les 
opuscules de philosophie sociale, page 239. 
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on ne se reconnaît plus de devoirs personnels, domes- 
tiques et sociaux, et les règles morales n'existent plus 
qu'à l'état d'habitudes personnelles plus ou moins 
patiemment supportées. 

Sous le rapport personnel, la cupidité, la sensua- 
lité, l'envie, l'âpre besoin des jouissances matérielles, 
l'orgueil, la vanité, exaltés jusqu'à la maladie, ser- 
vent de mobile à la plupart des hommes. 

La- jeunesse, qui n'a jamais porté le deuil des liber- 
tés publiques, ni connu les déchirantes angoisses de 
l'invasion et du démembrement de la patrie, est sans 
idéal, sans nobles sentiments et môme sans discipline 
mentale; l'instruction, sans éducation, a produit dans 
les deux sexes des générations 

De sots savants plus sots que des sots ignorants. 

L'égoïsme a recouvré son caractère bestial et l'in- 
telligence est uniquement préoccupée de le satisfaire ; 
l'activité est déso'rdonnée et l'augmentation de la folie 
devient le signe pathognomonique de" notre époque. 

Le relâchement de la morale n'est pas moins affli- 
geant, sous le rapport domestique. 

Le mariage, dans les classes aisées, est une affaire 
de commerce ou de convenances. La femme n'y est 
nullement préparée à sa fonction ; c'est un objet de 
luxe et d'agrément; niaisement frivole, elle abandonne 
à des mercenaires Télevage et l'éducation de. ses 
enfants, pour courir les Heux où Ton s'amuse. 

Quant à la femme prolétaire, arrachée de son foyer, 
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internée dans les usines, les ateliers ou les magasins, 
elle est plus asservie que dans le régime esclavagiste 
de l'antiquité, où elle remplissait au moins des fonc- 
tions intérieures propres à son sexe. 

D autre part, les principes les plus fondamentaux 
de la famille, le mariage, la monogamie, Tautorité 
paternelle, les devoirs paternels et filiaux, sont con- 
testés et combattus. 

L'éducation des enfants est, ou dépourvue de4oute 
morale systématique ou confiée à la morale théolo- 
gique par des parents sans foi. 

Enfin, sous le rapport social, la maladie morale est 
caractérisée : par Tabsence d'opinion et de système 
d'éducation publiques ; par l'épuisement de la'grande 
impulsion altruiste de la Révolution française ; par 
l'obscurité de la notion de civisme ; par l'instabilité et 
l'esprit révolutionnaire devenus chroniques. 

On ne rencontre plus d'hommes politiques capa- 
bles de dire comme Danton : « périsse ma mémoire, 
et que la Patrie soit sauvée ! )) Les vanités du pou- 
voir, les intrigues électorales, les substitutions de 
personnes et la corruption des consciences, sont le 
mobile universel de la vie publique qui n'est plus 
qu'une concurrence déloyale des rhéteurs et des char- 
latans aux penseurs et aux hommes d'Etat qui ont 
encore le souci du bien public. 

. Les haines et les égoïsmes de classes, se sont réveil- 
lés, frénétiques et impitoyables; la bourgeoisie et le 
prolétariat sont en guerre ouverte, et nous voyons 
même se rallumer l'intolérance et les haines religieu- 
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ses que le voltairianisme semblait avoir définitivement 
éteintes. 

Cette situation générale de la morale présente les 
plus graves dangers. La chute des civilisations. Egyp- 
tienne, Grecque et Romaine, a trouvé ainsi sa cause 
primordiale dans le relâchement des règles morales et 
le retour des masses à Tégoïsme primitif, consécuti- 
vement à la perte de Tharmonie sociale résultant de 
Tabsence de dévouement des forts pour les faibles et 
dé respect des faibles pour les forts. 

Donc, on ne .saurait, à moins d'un aveuglement 
stupide, méconnaître la nécessité d'une morale qui 
reprenne renseignement et la pratique du devoir, qui 
restaure la culture des affections généreuses, bien- 
veillantes, désintéressées, exerce le sentiment social, 
lie chaque existence à celle du genre humain et 
reprenne la direction de Téducation de l'individu et 
des masses. 

Cette morale, comme la philosophie, comme la poli- 
tique, ne peut être que positive, c'est-à-dire naturelle, 
terrestre, humaine et sociale, dans sa source, ses 
moyens et sa destination, basée en un mot sur l'ob- 
servation et l'expérience. Ni le catholicisme, ni l'isla- 
misme, ni le bouddhisme, ni le confucianisme n'ont 
pu et ne peuvent constituer une morale universelle. 

Seul, .le Positivisme peut encore résoudre ce pro- 
blème, attendu que seul il comprend les peuples 
arriérés, fétichistes, polythéistes. 

De plus, seules, la science et la philosophie, la foi 



Digitized by VjOOQIC 



270 l'âge contemporain 

positive, rindustrie pacifique, peuvent prétendre à 
l'universalité, et le Positivisme les consacre, d'après 
l'observation, comme le but assuré auquel l'évolution 
humaine doit aboutir; il représente donc aussi les 
fondements inébranlables de la morale universelle. 

Au fond, l'œuvre d'A. COMTE condense et résout 
toutes les aspirations intellectuelles, morales et 
sociales de notre temps ; c'est la somme Am xix^ siècle. 
Rien de ce qui est humain ne lui est étranger. 

Elle se compose d'une nouvelle philosophie, d'une 
nouvelle politique, d'une nouvelle morale, qui pré- 
tendent simplement systématiser les besoins spon- 
tanés des sociétés modernes, en s'appuyant sur l'ob- 
servation de l'ensemble du passé humain. 

Mais, qu'est-ce qu'un système qui comporte une 
nouvelle philosophie, c'est-à-dire un nouveau dogme; 
une nouvelle politique, c'est-à-dire un nouveau 
régime ; une nouvelle morale, c'est-à-dire' une nou- 
velle éducation et un nouveau culte ? Ce système est 
une religion, puisqu'il embrasse tous les aspects de 
la nature humaine et de la société. 

Aussi, les travaux d'A. COMTE ont-ils finalement 
et logiquement abouti à la constitution d'une nou- 
velle religion, la religion universelle ou la religion 
de l'Humanité. » 
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RÉSUMÉ DE LA PÉRIODE SCIENTIFIQUE 

Le rôle du xix® siècle dans la marche de la civilisa- 
tion a été le suivant : 

1® Sous le rapport de l'activité : développement con- 
sidérable du bien-être matériel ; 

2® Sous le rapport de l'intelligence : passage de 
l'état absolu à l'état relatif. 

3® Sous le rapport du sentiment : fondation d'une 
nouvelle religion, celle de l'Humanité dont la morale 
toute scientifique deviendra un jour universelle. 

Enfin, la justice internationale a fait un pas en 
avant, grâce à la conférence de La Haye, qui a rédigé 
le premier code international de la paix. C'est une 
nouvelle ère qui semble s'ouvrir dans l'histoire des 
relations internationales entre les peuples civilisés. 
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PRINCIPES GÉNÉRAUX DU POSITIVISME 
OU RELIGION DE l'hUMANITÉ 

1. — Les lois de révolution humaine peuvent être 
connues par Thomme. 

2. — La morale doit être fondée sur une base 
humaine et non théologique, elle peut se résumer 
dans la maxime vivi^e pour autrui, qui a pour corol- 
laire cette autre : nul n'a d'autre di^oit que de faire 
toujours son devoir, 

3. — La politique ne doit pas être dirigée par 
Tentité métaphysique qu'on appelle la volonté du 
peuple, mais d'après les lois de l'ordre et du progrès 
révélées par l'étude scientifique de l'homme et de son 
milieu. 

4. — La société ne peut être réorganisée que par 
la régénération préalable des croyances, et par con- 
séquent, on ne peut pas obtenir de grands résultats 
par un simple changement d'institutions politiques. 

5. — Il faut une organisation religieuse (1), mais 
non théologique, pour équilibrer et restreindre le pou- 
voir matériel de l'Etat et de la Richesse qui tendent , 
sans cette organisation, à devenir oppressifs, 

(1) Religion de l'Humanité ; voir à TAppendice, page 295. 
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VUE D ENSEMBLE DE LA MARCHE 
DE LA CIVILISATION 



L'activité a été militaire conquérante, militaire 
défensive et enfin industrielle. 

L'intelligence a été théologique ou fictive, métaphy- 
sique ou abstraite et enfin scientifique ou positive. 
(Loi des trois états). 

La sociabilité a été domestique, civique, et enfin 
universelle. 

Le sentiment, chez Thomme primitif, comme chez 
Tenfant de nos jours, est purement égoïste. Cet 
homme, qui n'est encore qu'une sorte d'animal, n'a 
qu'un désir, la satisfaction de ses appétits personnels, 
c'est l'amour de soi. 

Son association avec la femme, qui donne lieu à la 
famille (premier être collectif)^ éveille en lui peu à 
peu Vamour d'autrui, c'est le premier degré d'al- 
truisme qui vient se superposer à l'égoïsme initial. Les 
associations de plus en plus vastes qui se forment 
ensuite, viennent y ajouter successivement l'amour 
de la patrie (deuxième être collectif) et l'amour de 
l'humanité (troisième être collectif). 

18 b 
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La sociabilité, à ces trois étapes de raltruisme. 
reçoit les qualificatifs de domestique^ civique, univer-^ 
selle. 



Les principaux organes de la transition de la théo- 
cratie à la sociocratie ont été jusqu'aujourd'hui : 

HOMÈRE, ARISTOTE, CÉSAR, SAINT-PAUL, 
CHARLEMAGNE, DANTE, DESCARTES, 
A. COMTE. 
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CONCLUSION. 
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ÉVOLUTION SPÉCIALE DE l'iNTELLIGENCE HUMAINE 



Ainsi que nous venons de le voir, en parcourant 
son histoire, Thumanité a eu pour première idée direc- 
trice cette croyance que le monde et Thomme étaient 
gouvernés par des êtres surnaturels, des Dieux, 
c'était la religion polythéique. A cette croyance a 
correspondu une organisation sociale qu'on a appelée 
la société théocratique et qui n'a connu que les 
sciences concrètes. 

L'invention de la science abstraite, et la fondation 
de la mathématique et de l'astronomie ont conduit 
l'humanité à une deuxième idée directrice, la croyance 
que le monde était gouverné par un seul Dieu^ c'était 
la religion monothéique. A cette nouvelle croyance a 
correspondu une deuxième organisation sociale qu'on 
a appelé la société catholico-féodale. 

La fondation des efutres sciences abstraites 
(physique, chimie, biologie, sociologie), qui man- 
quaient encore pour compléter notre connaissance de 
tous les phénomènes, sans exception, a enfin conduit 
l'humanité de nos jours à une troisième idée direc- 
trice, la croyance, scientifique cette fois, que tout se 
p'iasse dans le monde comme s'il n'y avait pas de 
Dieu. Le monde et l'homme sont gouvernés par des 
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lois naturelles immuables, La connaissance de ces 
lois est ce qui importe seul à Thomme pour là direc- 
tion de sa conduite, et c'est à la science qu'il appar- 
tient de guider l'espèce humaine ; ce sera le rôle de 
la religion de l'Humanité. 

Cette évolution des idées directrices a été le fait 
des progrès lents, mais sûrs, de la jscience à travers 
les âges. Qu'on s'en réjouisse ou qu'on le déplore, 
personne n'y peut rien. Il est impossible d'empêcher 
le cerveau humain de travailler et la science de pro- 
gresser ; l'Eghse romaine, malgré sa toute-puissance 
spirituelle et temporelle, a succombé pour avoir 
essayé d'entraver sa marche. Les idées, pas plus que 
les sentiments, ne s'imposent. 

Le plus sage est donc d'accepter de bonne grâce 
les découvertes de la science, tout en s'efforçant de 
diriger les recherches et d'utiliser les résultats en vue 
du perfectionnement physique, intellectuel et moral 
de l'humanité. C'est là le rôle et le but de la morale 
positive. 

Le développement de l'intelligence, qui a été la 
cause du développement de la science, a été provoqué 
par l'association des êtres humains (1) ; non seule- 
ment par rassociation dans l'espace, c'est-à-dire 
entre contemporains ; mais aussi et surtout par 
l'association dans le temps, c'est-à-dire entre les 
innombrables générations qui nous ont précédé, se 

(1) Quant à rassociation elle-même, elle s'est produite sponta- 
nément. 
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transmettant les unes aux autres, par l'écriture, les 
vérités successivement découvertes, et dont Tensemble 
forme aujourd'hui le capital intellectuel deTHumanité. 

Ce développement s'est accompli de la manière 
suivante : 

L'Humanité fétichique n'avait, en raisonnant, 
écouté que ses émotions (logique des sentiments) ; 
l'Humanité polythéique avait surtout médité au moyen 
d'images (logique des images) ; l'Humanité monothéi- 
que trouva, pour penser, sa principale assistance dans 
les signes (logique des signes). Aux prisée avec les 
difficultés de ses théories, le cerveau catholique ne 
pouvait en effet s'exercer sur des images, que la haine 
du polythéisme avait fait proscrire et encore moins sur 
des sentiments, qui n'avaient ni netteté, ni précision. 
Ce fut donc aux signes, aux mots, plus abstraits et 
plus indéterminés que les images, qu'il dut avoir 
recours, pour lier entr 'elles toutes les pièces d'un 
système aussi fragile qu'infini. 

Immense à ce moment fut le danger : il s'en fallut 
de peu que la civilisation humaine ne périt dans la 
confusion et le verbiage. 

C'en était fait, si le catholicisme n'avait trouvé un 
frein dans l'institution et la destination sociales de la 
papauté, et si, de son côté, l'islamisme, grâce à la 
confusion des deux pouvoirs, n'avait toujours ramené 
aux réalités de la pratique l'esprit prompt à divaguer. 

L'Humanité est donc parvenue, avec le mono- 
théisme, au complet développement de ses facultés 
mentales. 
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Sous l'influence successive des civilisations gréco- 
romaine et catholique, il s'est formé en Occident une 
race abstraite entre les mains de laquelle reposent, 
depuis plusieurs siècles, les destinées scientifiques 
et philosophiques de notre espèce. 

Quelques hommes, en qui se sont concentrées ces 
aptitudes rares, produit de Teffort prolongé des géné- 
rations, ont accepté l'héritage de la Grèce philosophe 
et savante, et repris l'œuvre où les Grecs l'avaient 
laissée. Grâce aux loisirs que la civilisation leur a faits, 
ils se sont voués à la. culture de la science et l'ont, 
dans un temps j:'elativement court, portée à un tel 
développement et à une telle hauteur que les résul- 
tats acquis parlantiquité en semblent presque effacés. 

Entre le produit de la civiHsation naissante et celui 
delà nôtre, il y a toute la différence qui sépare l'art 
empirique de l'art abstrait. Le sauvage ne pourrait 
tailler 'sa pirogue s'il cessait d'en apercevoir l'ensem- 
ble; de nos jours, l'ingénieur porte dans sa tête le 
plan du navire, mille ouvriers sous sa direction en 
exécutent séparément les parties, et quand chacun 
d'eux a fini sa tâche, il suffît d'un instant pour tirer 
de mille pièces informes un tout gigantesque. C'est 
le chef-d'œuvre de ïabstraction, 

U abstraction est une création de l'Humanité. C'est 
l'Humanité qui a forgé elle-même et elle seule son 
capital intellectuel, c'est par une continuité d'eflforts 
admirables qu'elle est devenue, au moins dans l'élite 
de ses enfants, plus capable d'abstraire. Il y a heu- 
reusement de nombreux degrés dans l'abstraction et 
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ce n'est pas la une faculté exclusivement propre à 
Tespèce humaine, conime Tont dit les métaphysiciens 
et comme le croient encore les théologiens. Le cer- 
veau du chien et du loiip est capable d'abstraction 
comme celui d'unLagrange ou d'un Gondorcet, toute 
la différence est dans le degré, le phénomène est 
identique dans sa nature. 

C'est donc la science abstraite qui au fond a pro- 
duit peu à peu notre civilisation, et l'état de choses 
actuel serait admirable, si cette science, en s'élevant 
et en grandissant, n'était point demeurée, comme par 
le passé, la propriété d'un petit nombre ; si la foule, 
la foule immense, en avait aussi pris sa part. Plus 
nous allons, malheureusement, et plus se creuse 
l'abîme qui sépare ceux qui savent de ceux qui igno- 
rent. 

Et ce qui complique la situation, c'est que cette 
science, instrument terrible, bien qu'elle n'ait guère 
pénétré dans la masse humaine, l'a néanmoins dépouil- 
lée peu à peu de toute croyance, de toute tradition. 
La culture théologique est ruinée, mais aucune culture 
scientifique générale ne l'a encore remplacée. 

Instruire, tel est donc le premier problème actuel, 
mais il en est un second plus important encore à 
résoudre, c'est celui de moraliser. A quoi bon, en 
effet, tant perfectionner les chemins de fer, par exem- 
ple, si c'est pour ne transporter que des malfaiteurs 
ou des fous. 

Uabstraction doit être réglée, elle est l'écueil de 
l'esprit humain. Des penseurs, non sans force, des 
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écoles célèbres, des nations vantées se sont perdus 
pour ravoir trop exclusivement cultivée. Elle mène à 
la science, à la vraie science, mais elle mène aussi aux 
divagations infinies. 



La vraie science, c'est Tensemble des relations abs- 
traites connues, démontrées et vérifiées] on les appelle 
des lois naturelles et ces lois sont immuables. 

Mais rien n'est plus facile que d'établir une relation 
abstraite quelconque, c'est-à-dire une association, 
une liaison non vérijiable entre deux propriétés abs- 
traites : ainsi le bouddhiste associant l'idée defoi par- 
faite h celle de pouvoir surnaturel, admet sans hésiter 
que, s'il a la foi parfaite, il aura le pouvoir de marcher 
sur l'eau ou de s'élever dans les airs. De nos jours, 
en Europe, n'a-t-on pas vu des hommes d'une situa- 
tion considérable vouloir établir aussi une relation 
entre la sagesse du peuple et l'abondance des récoltes. 
Les relations fantaisistes et arbitraires de ce genre 
n'ont rien à voir avec la vraie science, elles mènent 
aux divagations de la Théologie et de la Métaphysique 
et sont à la portée du premier venu. Il en est tout 
autrement des relations abstraites réelles, scientifi- 
ques, vérifiées par l'expérience et qu'on appelle des 
lois. Très rares sont ceux qui en découvrent une. 

Mais la vraie science, débarrassée du Théologisme 
et de la Métaphysique, n'en reste pas moins une arme 
à deux tranchants, aussi apte à faire le mal qu'à faire 
le bien, et c'est ici qu'intervient la morale positive 
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pour proclamer que la science doit être réglée en vue 
de servir V Humanité (1). 

Il ne s'agit pas de faire de Tabstraction, uniquement 
pour le simple plaisir de se livrer à une gymnastique 
intellectuelle, ou pour trouver la solution de problè- 
mes dont la connaissance est souvent inutile ou même 
nuisible à la société. L'abstraction, qui est née des 
sciences concrètes, n'a de raison d'être qu'à la con- 
dition de retourner vers ces mêmes sciences concrè- 
tes, pour leur permettre de réaliser de nouvelles 
améliorations pratiques dans l'état matériel et moral 
des sociétés. 

Il faut que l'abstraction soit scientifique, mais il 
faut aussi qu'elle ait une destination sociale : servir 
l'Humanité. Que les savants trouvent donc de nou- 
velles relations abstraites, et que les ingénieurs ou les 
hommes d'Etat, suivant le cas, les fassent passer dans 
la pratique, les uns et les autres ayant constamment 
cette idée directrice présente à l'esprit ; et tout sera 
pour le mieux. 

Quand on considère tous les bienfaits dont nous 
sommes redevables à la connaissance des lois abs- 
traites, en voyant combien il est impossible de rien 
modifier, de rien améliorer sans leur concours, on 

(1) La Science et l'Art sont deux outils créés par l'Humanité. 
Ils ne sont ni moraux ni immoraux par eux-mêmes, tout dépend 
de l'usage qu'on en fait. Ils seront bons si on s'en sert pour être 
utile à la société, ils seront mauvais si on s'en sert pour lui être 
nuisible, tout comme on peut se servir d'un couteau pour découper 
une volaille ou tuer son voisin de table. 
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comprend que le Positivisme commande à la majorité 
des hommes d'étudier ces lois dans ce qu'elles ont 
d'indispensable, et à quelques-uns de les enseigner, 
en écartant tout ce qui n'est pas vraiment utile, tout 
ce qui n'est que spéculation pure. 

Il faut que chacun soit, à l'avenir, maître de son 
sort, et possède le moyen assuré de devenir, s'il en 
a l'énergie suffisante, meilleur et plus heureux ; il 
faut surtout que la femme participe à l'éducation 
scientifique de l'homme, non assurément au point 
de la détourner de sa véritable destination sociale, qui 
n'est pas la culture de la science, mais assez cepen- 
dant pour être unie d'opinion avec l'époux qu'elle se 
sera choisi, et que, plus tard, elle puisse être la pre- 
mière institutrice de ses enfants. 
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De l'étude de cette science abstraite, qui est le 
dogme des lois immuables auxquelles l'homme est 
fatalement assujetti, sort un puissant enseignement 
moral (1) : 

« Tant que les rêves de la théologie et de la 
métaphysique hantèrent son cerveau, l'homme, fait 
à l'image de son créateur, et destiné, après quelques 
années d'un détestable exil ici-bas, à reprendre dans 
le ciel et pour l'éternité, sa place de demi-dieu, 
rhomme sentait se développer en lui un immense 
orgueil et se demandait peut-être jusqu'à quel point 
convenaient les modestes fonctions humaines à celui 
qui devait un jour faire l'ornement des chœurs 
célestes et contempler face à face la divinité. 

» Tous ces rêves ont fui. 

» Habitant aujourd'hui, d'une planète qui n'est point 
le centre du mondei et dont il ne détient qu'une partie 
infime, chèrement disputée aux races inférieures, 
soumis comme le dernier des brins d'herbe à des lois 
immuables, réduit à se dire, pour se consoler de sa 

(1) Philosophie première de M. P. LaflQtte, tome i, p. 196. 
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chute, qu'il est le premier des animaux, Thomme a 
dépouillé tout orgueil et s'est résigné. 

» Mais, devenu humble, il a grandi en courage. 

)) Si la science a détruit ses illusions, la science a 
aussi mis en lui une confiance indomptable, une 
ardeur qui ne s'éteindra pas. Il ne compte plus sur un 
bonheur éternel, sur une immortalité semi-divine, 
mais il croit que la terre, son unique patrie, ne lui a 
rien donné encore en comparaison de ce qu'elle doit lui 
donner un jour ; il croit que Thomme n a pas fini de 
s'élever en intelligence et en vertu, il croit que la 
guerre n'est pas éternelle et la misère un mal inévi- 
table, il croit qu'un jour viendra où Thumanité, satis- 
tisfaite du bonheur modeste, mais certain, qu'elle 
goûtera sur terre, ne regrettera guère le bonheur 
divin mais hypothétique dont son enfance fut bercée. » 

Aujourd'hui, au moment de quitter pour toujours 
le théologisme, qui l'a si longtemps abritée, l'huma- 
nité hésite. Franchira-t-elle d'un seul bond la dis- 
tance qui la sépare de la science ? S'arrêtera-t-elle à 
mi-chemin pour s'abriter, provisoirement encore, 
sous une sorte de déisme à base scientifique? En tous 
cas, tôt ou tard, elle en viendra fatalement à la reli- 
gion scientifique de l'humanité. 



Fin 
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Comprenant : 

1° Le résumé très-suecint des principales théories du posi- 
tivisme ; 

2<* Un extrait du calendrier positiviste concret ou calen- 
drier des grands hommes. 

Ces deux documents forment une sorte d'aide-mémoire de 
positivisme suffisant pour donner une idée générale de 
Tensemble de la doctrine (1). 

Le Positivisme n'est pas une doctrine fermée, une sorte de 
bloc intangible et sacré, comme le croient quelques-uns, 
c'est au contraire une doctrine constamment ouverte, prête 
à recevoir les modifications qui seraient justifiées par le pro- 
grès des sciences. Son incontestable supériorité sur tous les 
autres systèmes vient précisément de là. 

Vieux comme le monde, formé par le groupement des 
vérités scientifiques successivement découvertes, avec tant 
de peine et de lenteur, par l'Humanité, le Positivisme sera 
éternel. Il ne saurait, en effet, être ébranlé par les futures 
découvertes de la science, puisqu'il en est, à chaque instant, 
comme le résumé et le couronnement. 

(1) Voir aussi, à ce point de vue, l'exposé populaire du Positi- 
visme par M. Camille Monier (90 pages), au siège de la société 
positiviste d'enseignement populaire supérieur, 10, rue Monsieur- 
le-Prince. 

19 b 
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1^. — Résumé du Positivisme, 

DÉFINITION. 

Le Positivisme est une doctrine scientifique qui a pour 
objet : Taugmentation progressive du bien-être matériel 
intellectuel et moral de toutes les sociétés humaines, en 
commençant par les sociétés ou nations européennes. Elle 
atteint son but à Taide d'une instruction et d'une éducation 
spéciales. 

Le Positivisme comprend trois parties : ' 

1^ Une Philosophie des Sciences (1) dont la conclusion es 
que rhomme ne doit compter que sur lui-même pour amé^ 
liorer son sort, d'où 

, 2^ Une Religion et une Morale scientifiques, — La Reli- 
gion, dont se trouve exclu tout être surnaturel ou extra-ter- 
sestre, s'appelle la Religion dQ VHumanité, — La Morale 
peut se résumer ainsi qu'il suit : s'améliorer physiquement, 
intellectuellement et moralement (morale individuelle) de 
façon à se mettre de mieux en mieux en état à'étre utile à 
autrui (morale sociale). Autrui comprend trois collectivités 
de plus en plus vastes qui sont : la Famille, la Patrie, l'Huma- 
nité. Cette morale règle aussi les relations des peuples entre 
eux, d'où 

3^ Une Politique positive, — Cette politique conclut à la 
suppression de la guerre et à la formation de la République 
des Etats-Unis d'Europe ou République occidentale, comme 
l'appelle Auguste Comte. Elle convie les nations à une 
action fraternelle en vue de l'exploitation en commun des 
ressources de toute nature que présente le globe terrestre que* 
nous habitons. 

(1) Mathématique. — Calcul, Géométrie, Mécanique. 
Cosmologie. — Astronomie, Physique, Chimie. 
Sociologie. — Biologie, Sociologie (proprement dite), Moràîe. 
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Le Positivisme répudie toute action violente qui serait 
exercée en vue de la transformation de la Société ; il entend 
agir par démonstration et par persuasion, sans rien imposer. 

Il a pour devise : 

TAmour pour principe, 
rOrde pour base, 
le Progrès pour but. 

Sa formule morale est : 

Vivre pour Autrui, 

Psychologie. 

Qu'est-ce que ïdme f — On appelle dme l'ensemble des 
diverses fonctions du cerveau. Les fonctions élémentaires du 
cerveau, au nombre de 18, se répartissent en 3 groupes qu'on 
appelle : l^Cœur (ou Sentiment), 2^ Esprit (ou Intelligence), 
3<^ Caractère (ou Activité). 

I, — Cœur ou Sentiment, 

Il comprend 10 fonctions élémentaires^ dont 7 égoïstes et 
3 altruistes. 

Les 7 égoïstes sont : 

1. L'instinct nutritif, " 

2. — sexuel, 

3. — maternel, 

4. — destructeur ou militaire, 

5. — constructeur ou industriel, 
6* L'Orgueil ou besoin de domination, 
7. La Vanité ou besoin d'approbation. 
Les 3 altruistes sont : 

1. L'Attachement, 

2. La Vénération, 
3 La Bonté (1). 

(1) La bonté ou amour universel (sympathie) ou humanité. * 
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II. — Esprit ou Intelligence (5 fonctions) 

1. La Contemplation concrète, 

2. — abstraite, 

3. La Méditation inductive, 

4. — déductive, 

5. Le Langage. 

III. — Caractère ou Activité (3 fonctions) 

1. Le Courage, 

2. La Prudence, 

3. La Fermeté. 

Le Sentiment pousse à l'action, Vlntelligence dirige 
Faction, V Activité QxéiCxiiQ l'action. — Il très rare que nous 
agissions sous Tinfluence d'un sentiment simple^ autrement 
dit d'une fonction élémentaire ; c'est presque toujours sous 
l'influence d'un sentiment composé^ qui est un mélange de 
plusieurs fonctions élémentaires. 



NOTE COMPLEMENTAIRE SUR LES FONCTIONS DK L ESPRIT 
ou INTELLIGENCE 

Les quatre premières fonctions correspondent à la forma- 
tion des pensées, c'est-à-dire à la conception, La cinquième 
correspond à la communication de ces pensées à autrui, 
c'est-à-dire à Vexpression. 

I. — Conception 

1° Quand elle est passi're, on l'appelle contemplation (ou 
observation), son rôle consiste à réunir des matériaux objec- 
tifs. Cette contemplation est concrète ou abstraite : 

Concrète, si elle est relative aux êtres, elle est alors essen- 
tiellement synthétique ; 

Abstraite, si elle est relative aux événements, elle est alors 
essentiellement analytique. 
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2° Quand elle est active, on rappelle méditation, son rôle 
consiste à faire des constructions subjectives à Taide des 
matériaux objectifs réunis par la contemplation. Cette médi- 
tation est inductive ou déductive : 

Inductive, si elle opère par comparaison, elle fait alors de 
la généralisation ; 

Déductive, si elle opère par coordination, elle fait alors de 
la systématisation. 

II. — Expression 

L'expression comprend la mimique, le langage parlé ou 
écrit, et Tart, qui est un langage spécial pour exprimer sa 
pensée. 

TROIS LOIS SOCIOLOGIQUES 

Les trois groupes de fonctions du cerveau^ dontrensemble 
constitue ce qu'on appelle ïàme, savoir : le Cœur (ou senti- 
ment), l'Esprit (ou intelligence), le Caractère (ou activité), 
ont passé, depuis l'apparition de l'homme sur la terre jus- 
qu'à nos jours, par trois états successifs qui sont les sui- 
vants : 

I. — Cœur ou Sentiment (Sociabilité) (1) 

La Sociabilité a été d'abord domestique, 
puis civique, 
enfin universelle. 

II. — Esprit ou Intelligence 

L'Intelligence a été d'abord théologique, 
puis métaphysique, 
enjSn scientifique. 

(1) La sociabilité n'est qu'une partie du cœur ou sentiment, elle 
comprend : 1" L'orgueil et la vanité, qui forment le passage de 
l'égoïsme à l'altruisme ; 2" L'attachement, la vénération et la 
bonté, qui constituent l'altruisme proprement dit. 
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III. — Caractère OU Activité 

L'Activité a été d*abord militaire conquérante, 
puis militaire défensive, 
enfin industrielle. 
Ces trois états successifs correspondent aux trois grandes 
divisions de l'Histoire du monde : 
D'abord l'Antiquité, 

puis le Moyen Age (1). 
enfin l'Age moderne. 

LES DOGMES 

La manière dont on comprend le Monde, l'Homme et la 
relation qui existe entre eux, constitue ce qu'on appelle une 
Philosophie ou Croyance, laquelle prend place dans les 
sociétés humaines sous le nom de Religion et se résume en 
un dogme. Ce dogme a naturellement varié, depuis l'appa- 
rition de l'homme sur la terre, au fur et à mesure du déve- 
loppement de l'Intelligence humaine ; aussi est-il, de nos 
jours, bien différent de ce qu'il était à son point de départ. 

Après le Fétichisme primitif ^ commun à tous les peuples, 
et qui a présenté deux phases : 1^ Fétichisme individuel 
(qu'on retrouve encore dans la race noire), 2^ Fétichisme 
astrolàtrique (qu'on retrouve encore dans la race jaune), les 
principales étapes parcourues par le Dogme, dans la race 
blanche, ont été les suivantes : 

I. — Dogme théologique 

1° Polythéique conservateur ou sacerdotal (théocraties 
antiques) ; 
2® Polythéique progressif ou guerrier (la Grèce, Rome) ; 

(1) Pour les positivistes, le Moyen-Age commence Tan 400 et 
finit Tan 1300. 
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30 Monothéique J chrétien. 

' musulman. 

II. — Dogme métaphysique 

Ce dogme, qui n'est qu'une transition entre le théologique 
€t le scientifique n'a pas produit de Religions durables ; on 
y remplace Dieu par Ja Nature^ c'est le règne des entités. , 

III. — Dogme scientifique ou positif 

Ce dogme, dégagé de la Théologie et de la Métaphysique, 
se divise en deux courants : 1° le Matérialisme qui recher- 
che, mais en vain, la synthèse objective ; 2® le Positivisme, 
qui a réalisé la synthèse subjective. C'est ce dernier qui 
résume la Religion de l'Humanité. 

RELIGION DE l'hUMANITÉ 

Qu'est-ce qu'une Religion ? — C'est une doctrine qui 
a pour but de diriger l'existence humaine dans ses trois 
grandes manifestations, savoir '.penser, aimer, agir; de là, 
trois parties qui sont : 

Le Dogme, pour diriger les idées ; 

Le Culte, — les sentiments; 

Le Régime, — les actes. 

Dogme positiviste. — Il consiste dans cette idée que l'/Zw- 
manité est la seule véritable et réelle Providence de l'homme-, 
en entendant, parle mot Humanité non pas tous les êtres 
humains qui ont vécu jusqu'à ce jour, mais seulement l'en- 
semble de ceux qui ont rendu service à l'homme (1). 

Culte positiviste. — Il consiste à honorer VHumanité 
dans la personne dé ses principaux représentants, c'est-à- 
dire les grands hommes et les femmes éminentes de toutes 

(1) C'est ce qiié A. Comte appelle l'ensemble continu des êtres 
convergents ou Grand-Etre. 
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les époques et de tous les pays, qui ont contribué à Tamélio- 
ration physique, intellectuelle et morale de l'homme (1). 

Régime positiviste, — Il consiste à agir, chacun selon ses 
forces, en vue de rendre service à V Humanité contempo- 
raine et à VHumaniié future, en un mot à être utile à 
autrui. 

En résumé, la Religion de Tllumanité se définît ainsi : 
connaître, aimer et servir l'Humanité, 

Le Positivisme: loin de mépriser les autres religions, rend 
justice à chacune d'elles, selon la part de morale qu'elle a 
apportée dans le monde. Il les considère comme des étapes 
qui ont été indispensables avant d'aboutir à la religion 
définitive, celle de Tllumanité. 

LES SCIENCES 

L'Humanité a vécu des millions d'années avant de s'élever 
au-dessus des sciences concrètes. Ce n'est qu'au vi® siècle 
avant J.-C, et en Grèce seulement, que la science abstraite 
a pris naissance, pour se répandre de là et se développer au 
dehors, principalement en Occident (2). C'est à cette science 
abstraite que la race blanche doit sa supériorité sur les 
autres. 

Les diverses sciences abstraites, dont l'ensemble enve- 
loppe aujourd'hui toutes les connaissances humaines, ont 
été fondées dans l'ordre suivant : 
VI® siècle avant J.-C, le Calcul, fondé par Pythagore, 
iv« — la Géométrie, fondée par Euclide, 

III® — la Mécanique, — Archimède» 

II® — l'Astronomie, — Hipparque. 

Pendant le Moyen-Age, la science est négligée en Occi- 

(1) Voir le calendrier positiviste par A. Comte. 

(2) Le philosophe grec Thaïes est le fondateur de la Science 
abstraite. 



Digitized by VjOOQIC 



APPENDICE 297 

dent, les invasions des barbares et les questions théologi- 
ques soulevées par le catholicisme occupent tous les esprits. 
La science grecque est recueillie par les Arabes, qui la con- 
servent jusqu'à la Renaissance, époque à laquelle ils la 
transmettent de nouveau à TOccident. L'esprit scientifique 
se réveille alors en Europe avec Copernic qui, au xvi« siècle, 
découvre le vrai système du Monde. 

Au XVII® siècle, la Physique est fondée par Galilée ; 

Au XVIII® — la Chimie — Lavoisier : 

En 1801, la Biologie est fondée par Bichat; 

En 1822, la Sociologie — Comte. 

Enfin, A. Comte dégage la Morale de la Sociologie pour 
en faire la science suprême, but et couronnement de toutes 
les autres. 

LA PHILOSOPHIE 

Il n'y a qu'un principe absolu : tout est relatif. 

La vérité absolue, personne ne la connaît. Nous ne con- 
naissons que des vérités relatives, La vérité est une appro- 
ximation de la conception des choses variant, sans arbitraire, 
suivant les époques de l'évolution intellectuelle de l'Huma- 
nité. 

Llntelligence est à l'é/a^j^osiï^/ lorsque, ayant reconnu 
l'inanité des explications théologiques et métaphysiques, 
elle renonce à la vaine recherche des causes pretnières pour 
se consacrer à l'étude des lois qui régissent les phénomènes. 

Tous les phénomènes sont liés entre eux par des lois 
immuables. A. Comte a englobé toutes les lois spéciales aux 
diverses sciences dans 15 lois générales, irréductibles entre 
elles. Ces 15 Zois, dites universelles, représentent la Fatalité 
qui pèse sur V Humanité (1). 

(1) De ces 15 lois universelles du Monde : 6 concernent l'in- 
fluence du monde extérieur matériel sur l'entendement humain, 
3 concernent l'influence du monde extérieur mtant sur l'entende- 
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Mais, si nous savons aujourd'hui que V arrangement dés 
phénomènes est immuable, nous savons aussi que nous 
pouvons agir nous-mêmes sur ces phénomènes pour les 
modifier en m^e/isiVe (1). Par là, nous avons la possibilité 
d'améliorer notre état dans une certaine mesure. L'homme 
tient ainsi son sort entre ses mains et devient pour lui-même 
sa propre Providence. 

MARCHE DE LA CIVILISATION 

Après la période fétichique qui a été commune à tous les 
peuples, les hommes se sont groupés en sociétés . du type 
théocratique. Ces sociétés étaient basées sur des principes 
qui donnaient une satisfaction suffisante aux trois éléments 
de l'àme humaine (sentiment, intelligence, activité), qui était 
alors peu développée : 

ï. Société théocratique correspondant à V antiquité^ 

et dans laquelle le régime est theologico-militaire. 

Il y eut alors trois époques de transition petidant lesquel- 
les les trois éléments de l'âme se développèrent : 

ment humain (ce sont les 3 lois sociologiques relatives à la Socia 
bilité, rintelligenee et l'Activité) ; les 6 dernières sont absolu- 
ment universelles et englobent en même temps les 9 prcédentes . 

L'étude de ces quinze lois fait l'objet de la Philosophie pre- 
mière (2 vol. par M. Pierre Laffitte, aux bureaux de la Reçue 
Occidentale^ organe du Positivisme, rueMonsieur-le-Prince, 10); 
la Philosophie seconde traite des lois propres à chaque ordre de 
phénomènes; la Philosophie troisième traite.de l'Industrie 
abstralle, c'est le passage de la théorie à la pratique. L'ensemble 
de ces trois philosophies forme la Philosophie positice, 

(1) Exemple : au lieu de se laisser tomber de sa fenêtre dans la 
rue, l'homme construit un escalier ; a-t-il détruit la pesanteur ? 
non, il en a simplement modifié Uintensitè pour l'utiliser au 
mieux de ses' intérêts. 
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l^Transition par la Grèce (développement de rintelligence); 

2^ — Rome (développement de Tactivité) ; 

3® — le Christianisme (développement du 

sentiment. 

Avec ces trois éléments développés, un deuxième type de 
société s'organisa en Occident, ce fut la 

1 1 . Société catholico-féodale correspondant 
au moyen- age^ 

et dans laquelle le régime est métaphijsico-défensif. 

Depuis le xiv® siècle, cette société est en décomposition 
par suite d*uu nouveau développement de Tintelligence pt de 
l'activité humaines. Lorsque, grâce à la morale positive, le 
sentiment aura été relevé pour le mettre en harmonie avec 
les deux autres éléments de Tàme, un troisième type de 
société s'établira, ce sera la 

III . Société sociocratique correspondant 
à Vàge moderne, 

et dans laquelle le régime sera scientifico-industrieL 

SOCIOLOGIE ET POLITIQUE 

• Le Positivisme ne fait pas de sociologie pour le plaisir de 
faire de la sociologie, mais pour arriver à une politique. Seul 
il peut faire une ^oViiiqne planétaire, parce que seul il assi- 
gne un but terrestre précis à Texistence humaine et qu'il 
considère les divers peuples comme des frères cherchant 
tous à atteindre ce même but : la civilisation suprême terres- 
tre ; mais placés tous à des degrés différents sur l'échelle qui 
conduit à cette civilisation. 

Après avoir scruté les sociétés de tous les temps et de tous 
les lieux, découvert la loi .'/es trois états, en un mot, fondé 
la sociologie, A. Comte a exposé l'organisation de la future 
société sociocratique, cellequi se forme lentement et incons- 
ciemment depuis le xiv^ siècle pour remplacer dans un ave- 
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nir plus ou moins éloigné la société catholico-féodale du 
Moyen-Age. 

La sociocratie, ou société future, repose sur le principe de 
la séparation des deux pouvoirs spirituel et temporel. 

Le pouvoir spirituel dirigera la vie intellectuelle et morale 
(instruction et éducation spéciales) (1). 

Le pouvoir temporel dirigera la vie active (intérêts maté- 
riels). 

Pourquoi la Sociocratie ne peut-elle pas s'établir dès 
maintenant ? — Parce que les esprits sont encore partagés 
entre les trois doctrines théologique, métaphysique et posi- 
tive ; souvent même ces trois doctrines co-existent à la fois 
dans un même esprit. Les institutions d'une société n'étant 
que les conséquences logiques d'une idée générale ou Cro- 
yance directrice communément acceptée, il faut attendre 
que l'accord se fasse à ce sujet. Le triomphe de la doctrine 
scientifique posiïf're est açsuré par cela seul qu'elle est scien- 
tifique, les vérités scientifiques étant seules capables de 
s'imposer universellement. Il suffit donc, pour le moment, 
de laisser une entière liberté d'exposition aux trois doctrines 
en concurrence. 

LE CALENDRIER 

Le calendrierpositiviste concret (2) se compose de 13 mois de 
28 jours, soit 364 jours, auxquels on ajoute un jour complé- 
mentaire si l'année est ordinaire, et deux si elle est bissex- 
tile. Il est appelé communément le Calendrier des Grands 
Hommes, 

Qu'est-ce qu'un grand homme ? 

Une théorie est nécessaire pour apprécier les hommes. 

(1) L'enseignement moral actuel est nul, incohérent, ou en con- 
tradiction avec l'enseignement intellectuel. 

(2) Vn second calendrier dit abstrait est réservé pour l'époque 
ou la Sociocratie fonctionnera à Vétat normal. 
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Cette théorie doit être abstraite, c'est-à-dire applicable à tous 
les temps et à tous les lieux. Elle n'existe pas en dehors du 
Positivisme. 

Celui qui, doué d'un cerveau supérieur aux autres en 
intelligence et en moralité, par suite plus apte à sentir le 
mal dont souffrent ses concitoyens et à trouver le remède 
qui doit les guérir, a la passion et la puissance de faire le 
bien, celui là va être grand. 

Celui-là est grand qui, portant en lui des aspirations 
généreuses, est doué d'assez de génie pour voir le problème 
et le résoudre (1). En un mot, le grand homme est celui qui 
sait, veut et peut être utile à l'humanité. 

Les grands hommes sont les organes nécessaires des trans- ^ 
formations sociales, organes plus ou moins bien adaptés à la 
fonction, ce qui permet d'apprécier leur grandeur sociologi- 
que et morale. 

A. Comte, pour confectionner le calendrier concret^ a du 
faire trois catégories de grands hommes. Ceux de la pre- 
mière sont chefs de mois ; ceux de la sejîonde, chefs de 
semaine; ceux de la troisième, dhefs de jour. 

Les 6 premiers mois correspondent à l'Antiquité. 

Le 7® (mois de Charlemagne) correspond au Moyen -Age. 

Les 6 derniers mois correspondent à l'Age moderne. 

Cette remarquable construction intellectuelle offre, en rac- 
courci, l'histoiredu développement de l'Intelligence humaine. 
Elle montre également que l'influence de l'Art sur la marche 
de la Civilisation peut être estimée à environ 1/4 tandis que 
celle de la Science serait de 3/4. 

(1) Voir les Grands types de V Humanité (2 vol.) par M. Pierre 
LaflQtte, successeur d'A. Comte et Directeur du Positivisme. 
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2® Extrait du calendrier concret^ appelé aussi calendrier 
des Grands Hommes ou calendrier historique. 

Amené par Tensemble de sa doctrine au culte de THuma- 
nité, ce sont les fêtes de ce culte que Comte a réparties dans 
le calendrier positiviste, mais il a fait une distinction. 

Convaincu que le culte abstrait (calendrier abstrait) ne 
convenait pas encore aux cerveaux humains mal préparés, 
il a proposé un culte provisoire (calendrier concret ou des 
Grands Hommes) où THumanité, au lieu d'être honorée dans 
ses plus importantes fonctionsL, dans les grandes phases de son 
développement, dansseséléments principaux, le seraitdans la 
personne de ses membres qui ont le plus concouru à son 
bien-être et à son amélioration. 

C'est évidemment le seul culte qui puisse aujourd'hui s'éta- 
blir, avant toute réforme de l'éducation occidentale. 

Les cerveaux abstraits sont ce qu'il y a au monde de plus 
rare, et il faudra) un dur travail pour amener les hommes à 
concevoir des choses qui n'ont point de figure et ne sont 
qu'un produit de l'esprit humain. Mais quel homme serait 
assez mal doué par la nature pour n'être pas capable d'évo- 
quer dans son imagination le souvenir de ses ancêtres les 
plus éminents ? Quel homme ne se représente Moïse, 
Homère, César ou Saint-Paul? 

Tel est le culte transitoire proposé par A. Comte. Toute 
l'évolution sociale de l'Humanité, les créations les plus mar- 
quantes dans la philosophie; dans la science et dans les 
beaux-arts y sont contenues. 

Moïse, Homère, AristoteetArchimède représentent l'An- 
tiquité sacerdotale, poétique, philosophique et scientifique ; 
César représente la civilisation militaire et Saint-Paul le 
catholicisme. Après Charlemagne, en qui se résume la civi- 
lisation féodale, viennent les modernes : Dante, l'épopée ; 
Gutenberg, l'industrie ; Shakespeare, le drame ; Descartes, 
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la philosophie ; Frédéric, la politique; et enfin Bichafou la 
science. 

A chacun de ces chefs de mois correspondent quatre chefs 
de semaine, types moins complets ou moins éclatants ; et 
enfin sous chacun de ceux-ci sont rangés les types secon- 
daires dont les noms sont liés aux jours. 
X Cette création de culte historique n'est pas arbitraire, cha- 
cun des hommes choisis méritait de 1 être ; ils forment dans 
leur ensemble une personnification complète de THumanité 
et les hommages des vivants peuvent aller à eux avec la cer- 
titude de ne pas s'égarer. 

L'extrait ci-après ne donne que les noms des chefs de mois 
et chefs de semaine, en tout 65 au lieu des 558 que comporté 
le calendrier complet. 

Chaque mois commence par un lundi, comprend exacte- 
ment quatre semaines et se termine par un dimanche. 

Le jour complémentaire de chaque année ordinaire (365®), 
consacré à la Fête des Morts, et celui des années bissextiles 
(366®) consacré à la Fête des Femmes éminehtes, n'étant pas 
autrement désignés^ toute année recommence par un lundi, 
et le calendrier devient diinsi perpétuel. 

L'ère positiviste ou ère moderne ayant été fixée au 1^' jan- 
vier 1789, par A. Comte, on trouve le millésime de l'année 
positiviste en retranchant le nombre 1788 du millésime de 
l'année ordinaire. 

L'année 1900 correspond à l'année 112 de Vère positiviste. 



1®^ mois. Moïse (-15® siècle) 2® mois. Homère (-9® siècle)' 
La théocratie initiale La poésie ancienne 

1®' dimanche 7, Numa 1®' dimanche 7, Eschyle 

2« — 14, Bouddha 2« — 14, Phidias 

3® — 21, Confucius 3® — 21, Aristophane 

4« — 28, Mahomet 4® — 28, Virgile 
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3e mois. Aristote(-4<' siècle) 4® mois. Archimêde (-3® siècle) 
La philosophie ancienne 

1er dimanche 7, Thaïes 
2e -^ 14^ Pythagore 
3* — 21, Socrate 
4e — 28, Platon 



La science ancienne 

\^^ dimanche 7, Hippocrate 
2® — 14, Apollonius 
3® — 21, Hipparque 
4e — 28, Pline l'ancien 



5e mois. CÉSAR (-1er sièclc) 6emois. Saint-Paul (1er siècle) 



La civilisation militaire 

1er dimanche 7, Thémistocle 
2e — 14, Alexandre 
3e — 21, Scipion 
4e — 28, Trajan 



Le catholicisme 

ler dimanche, 7, St-Augustin 
2e — 14, Hildebrand 
3e — 21, St-Beruard 

4e — 28, Bossue* 



7e mois. Charlemàgne (8e siècle) 
La civilisation féodale 

1er dimanche 7, Alfred 
2e — 14, Godefroi 
3e — 21, Innocent III 
4e — 28, Saint-Louis 

. 8e mois* Dante (14e siècle) 9e mois. Gutenberg (15e siècle) 
L'épopée moderne 

1er dimanche 7, Arioste 
2e — 14, Raphaël 
3e — 21, Tasse 
4e ^ 28, Milton 

IQemois Shakespeare (16e s^e) ne mois. Descartes (17e s^®) 





L'industrie moderne 


1er 


dimanche 7. 


Ch. Colomb 


2e 


- 14. 


Vaucanson 


3e 


- 21, 


Watt 


4e 


- 28, 


Montgolfîer 



Le drame moderne 

1er dimanche 7, Calderon 
2e — 14, Corneille 
3e — 21, Molière 
4e r- 28, Mozart 



La philosophie moderne 

1er dimanche 7, Si Thomas d'Aquîn 
2e — 14, Bacon Franc.. 
3e — 21, Leibnitz 
4e — 28, Hume 
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12® mois. Frédéric (18® s^®) 
La politique moderne 

1®' dimanche 7, Louis XI 
2® — 14, Guillaumç Tac. 
3® — 21, Richelieu 
4« — 28, Gromwell 



13® mois. Bichat(19® siècle) 
La science moderne 

l®r dimanche 7, Galilée 
2® — 14, Newton 
3® — 21, Lavoisier . 
4® — 28. Gall 



On remarquera que les treize chefs de mois, de Moïse à 
Bichat, se suivent d'après Tordre chronologique et qu'il 
en est de même, dans chaque, mois, pour les quatre chefs de 
semaine. 
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